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POESIES 

DE     M.     L'  A  B  B  É 

DE     L'ATTAIGNANT. 

CONTENANT 

Tout  ce  qui  a  paru  de  cet  Auteur  Jous  le  titre 
de  Pi£C£s  DEROBE^ ES  ,  avîc  dcs  dug- 
mentations  très-confidérubles  ;  des  anno- 
tations fur  chaque  Pièce  qui  en  expliquent 
le  fujet  (jf  l'occajîon  ,  &  des  airs  notés 
fur  toutes  les  Chanfons. 

TOME      SECOND. 
£r,  -^  «îî'-'  ^  à'^i 


A    LONDRES, 

Et  fe  trouvent  à  Paris  , 

Chez   D  U  C  H  Ê  S  N  E  ,  Libraire  ,  rue   Saine 

Jacques ,  au-deiTous  de  ia  Foncaine  Saine 

Benoît  ,  au  Temple  du  Goûc. 

M      D  C  C.     L  V  I. 
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DIVERSES. 

LIFRE     PREMIER, 


MADRIGAL. 

A     Mademoiselle      MICHEL. 

Voyez,  le  volume  des  Epîtres  ,  Livre  premier  , 
Epttre  VI.  page  30,  o«  //  eft  fait  mention 
de  cette  Demoifelle  ,  aififi  que  dans  quel- 
qtics-unes  des  Epitres  précédentes. 


n  EUNE  Iris, tu  ne  veux  que  rire  , 
Hé  bien  !  chantons  les  Ris  ,  les 

Jeux  j 
Mais  fans  t'ofFenfer  fi  ma  lyre 
Forme  quelques  fons  amoureux  ; 
Ne  penfe  pas  que  je  me  flatte 
De  retour  dans  mes  tendres  feux  : 
Quand  je  n'aimerois  qu'une  ingrate  j 

Aimer  fuffit  pour  être  heureux. 

Aij 
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AUTRE. 
A      LA     ,M  E  M  E. 


Ouiquoi  rougir ,  jeune  Thémirc  , 
Quand  on, vous. parle  de. l'amour  î 
On  vous'aime  ,  on  ofe  le  dire  j 
Hé  bien  !  aimez  à  votre  tour  : 
N'appréhendez  rien  de  fa  flâme  j 
|i  brille  déjà  dans  vos  yeux  j 
Vous  en  ferez  mille  fois  mieux  , 
S'il  peut  paifer  jufqu'à  votre  ame. 


AUTRE. 

POUR     LA     MEME. 

1/Icu  d'Amou-  5  que  tes  traits  font  doux 
Que  tes  ble/Tures  (o   :  charmantes  ! 
Trappe  ,  mon  cocv^v  >^  expofe  aux  coups 
De  tes  flèches  les  plus  puiflantes. 
Épuife  fur  moi  toa  carquois  j 
N'exerce  que  fur  moi  tes  armes  : 
Puifquc  rhilis  a  tes  attraits  , 
Que  tu  Uii  donnas  tous  tes  charmes , 
Je,  te  demande  tous  tes  traits. 


LIVRE      I. 


AUTRE. 

A    LA     MEME. 

En  lui  envoyant  un  Serine 

Jf  Eune  Iris ,  ce  petit  oifeau 
Va  vous  fervir  de  badinage  r 
Enchanté  d'un  deftin  fî  beau  ;,- 
Il  doit  chérir  fon  efclavage. 
Mais  craigîiez  fa  légèreté , 
Et  fermez  toujours  bien  fa  cage  : 
Souvent  l'Amant  le  mieux  traité 
Ne  laifTe  pas  d'être  volage. 

^MaMKu*»jUMtjiimunn,tmiiin. 

MADRIGAL. 

Sur  la  Maitrefe  de  fon   ami. 

EndreAmour,choifis  mieuxles  armes 
Dont  tu  prétens  blefler  mon  cœur  j 
Iris  brille  de  mille  charmes  , 
Mais  Palemon  elt  fon  vainqueur. 
Cet  aimable  Berger  femble  fi  digne  d'elle  , 
Que  fans  crime,on  ne  peut  vouloir  lesdéfunirr 
Souffre  qu'à  l'amitié  je  demeure  fidèle  , 
Ou  fais-moi  des  rivaux  que  je  puiffe  haïr. 

A  iij 
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JM  A  D  R  I  G  A  L. 

Sur  rnlfencs  d'une  Maitrejfe. 

I^Çavez-vous  bien,  divine Horcenfe  y. 
Ce  que  j'ai  fait  en  votre  abfènce 
Pour  éviter  le  défefpoir  ? 
J'ai  fçu  goûter  feul  en  {ilencc 
Tous  les  plaifirs  de  l'efpérance. 
Hé  !  Quel  autre  pouvois-je  avoir ,, 
Si ,  dans  ma  tendre  impatience  , 
Jen'avois  pas  goûté  d'avance 
Celui  que  j'ai  de  vous  revoir? 


MADRIGAL. 

A  une  Maitrejfe  fur  le  départ  d'un  Rival. 

_£  L  n'eft  rien  qui  ne  m'intéreffe 
De  tout  ce  qui  peut  vous  toucher  j 
Ainfi  ce  qui  peut  vous  fâcher 
Caufe  fûrement  ma  triflelTe. 
Cependant  je  ne  fçai  pourquoi 
Le  départ  de  l'aimable  Arifte 
Me  rend  joyeux  &  vous  attrifte  î 
Devinez-le  ,  &  dices-le  moi. 


LIVRE      î. 


MADRIGAL. 

A    Madame     ROSSIGNOL, 

Intendante  de  Clermmt ,  enfuite  Intendants 

de  Lyon  y  fur  fit  belle  voix, 

CEdez  à  Roflîgnol  ,  &  lui  rendez  hom- 
/    mage , 
Rofligiiols ,  qui  chantez  &  charmez  dans  nos 

bois  : 
Les  accens  enchanteurs  de  fa  brillante  voix 

Surpaient  à  mon  gré  votre  plus  doux  ramage." 
Vous  brillez  au  printcms  par  les  plus  tendres 

fons 
Animés  par  l'amour  &  lorfque  tout  foupire  j 

Entouttems,  en  tous  lieux  elle,  par  fes  chan- 

fons  , 
Sans  éprouver  fès  feux, le  célèbre  &  l'infpire. 

AUTRE. 
A     LA     MEME. 

LE  nom  de  Roflîgnol  vous  convient  à 
merveille  , 
Jeune  objet ,  qui  charmez  mes  yeux  &  mon 

oreille  : 
Vous  avez  le  gozier  qu'il  poïïede  aujour- 
d'hui , 
Ec  les  charmes  qu'avoit  autrefois  Philomck. 
Qui  vous  entend ,  croit  que  c'eft  lui  , 
Et  qui  vous  voit ,  croit  que  c'eft:  clic. 
A  iv 
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MADRIGAL. 

A     Madame     LE     LEU, 
Cette  Dame  envoyoit  demander  des  nowvslies 
de  V Auteur  qui  avait  mal  a   la    jambe. 
Voyez  la  page,  i  1 1  du  premier  Tome. 

VOus  prenez  donc  part  à  mon  fort^ 
Et  pour  un  petit  mal  de  jambe 
Vous  demandez  fi  je  fuis  mort  ? 
Non  ,  non  ,  je  fuis  encore  ingambe  : 
Jugez  de  ma  ferme  fantc  , 
Puifque  mon  cœur  a  réfifté 
A  des  blelTures  plus  cruelles  ; 
Et  ces  blelTures  ,  ce  font  celles 
Qui  partent  des  traits  de  vos  yeux  : 
Mais  bien  loin  qu  elles  foient  mortelles  > 
Je  fens  que  je  m'en  porte  mieux. 


AUTRE. 
A     LA     MEME. 

LOrfque  vous  m'infpirez  quelques  cou- 
plets galans  , 
Aux  dépens  de  mon  cœur  vous  louez  mes 

talens  : 
Ayez  de  mon  amour  de  plus  juiles  idées  j 
Je  ne  dis  que  ce  que  je  fens  ; 
Vous  prenez  tout  pour  des  pcnfées. 
Ce  ne  font  que  des  fentimens. 


LIVRE      I. 


BgaBaaajaaéaiu 
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MADRIGAL. 

Sur  le  Tapillon. 

Ole ,  cher  Papillon ,  vole  au  gré  de  tes 

vœux  , 

De  fleurs  en  fleurs  vole  fans  cefle  : 
Tu  recommences  d'êcrc  heureux 
Dès  qu'un  nouveau  dei'ir  te  prefle. 
Je  ris  d'un  amant  encété 
D'une  vaine  perfévérance  ; 
Ses  feux  font  fans  vivacité. 
Et  fon  amour  fans  violence. 
Le  bien  qu'on  pollede  n'ell  rien  j 
Ce  qu'on  defirc  eft  le  vrai  bien. 


MADRIGAL. 

A     Madami     de     RICHEKANT, 

F/erente  de  l'Auteur  qui  V allait  voir,  ér  f «*  ^^ 
troKv»  s'habillant. 


L 


/Aimable  Iris  qui  s'habilloi  t. 
Iris  de  mille  attraits  pourvue 
Yini  l'autre  jour  m'ouvrir  à  demi  nue-j 
Av 
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En  demandant  qu'e(t-ce qu'on  lui  vouloit  ? 
C'eft  moi  qui  vous  venois  aporter  vos  écren- 
nes , 

Lui  dis- je,  &  vous  offrir  mes  refpcds  em- 
preffés  ; 

Mais  dans  l'écat  où  vous  m'apa'oiiTez  , 

C'ell-vous  qui  me  donnez  les  miennes. 


MADRIGAL. 

A     MADEMOlSELtE      d'H  E  R  B  I  G  N  I , 

Cette  Dtmoifelle  de  ReiffJS  efi  la  même  que 
Mlle  Pavart  à  qui  l'Epure  XIV ■  du  Liire 
fécond  efi  adrejfée.  Il  efi  auffi  parlé  d'elle 
dans  l'Epitre  XVI.  du  même  Livre  ,  p^-ge 
106  du  premier  Tome  ^  Juivante-  Elle 
tnjcit  -chanté  la  Caniaiille  de  /'Incon- 
Itance  ,  (^  elle  difeit  quelle  l'aimoit  beau- 
cotip  :  fur  quoi  t' Auteur  fit  cet  Impronipu» 

Y   Otre  bouche  avec  éloquence 
Soutient  j  Iris,  qu'il  eft  doux  de  changer  : 
Mais  vos  beaux  yeux  fçavent  du  plus  léger 
Garantir  la  perfévérance. 
Vos  tendres  fons,  vos  doux  accens 
Secondent  trop  bien  leur  pui (Tance  î 
Vous  faites  des  amans  conftans  , 
Même  en  célébrant  l'incondance. 


L  1  V  RE      1. 


MADRIGAL. 

VOus  vous  plaignez  injuftemcnt , 
Iris  ,  que  mon  cccur  fe  parcage  , 
Qu'il  eft  fujet  au  changement , 
Que  je  fuis  ingrat  &  volage. 
J'offre  mon  encens  &  mes  vœux 
Fartouc  où  de  l'Amour  je  rencontre  l'image  ; 
Je  l'adore  dans  vos  beaux  yeux  ; 
Quand  je  le  trouve  en  d'autres  lieux 
Je  lui  rends  un  pareil  hommage. 

MADRIGAL. 
A     Madame    la  Comtesse    de  B.... 

Oui  avait  défié  l'Auteur  de  faire  des  vers  pour 
une  vieille  Dame  ,  la  Comtejfe  de  P. ..dont 
levifage  rejfembloit aumtifque  de  Vertumns^ 
Ce  Madrigal  ne  fe  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière édition  intitulée  Pièces  dérobées  à^ 
un  Ami  ;  //  a  été  fait  depuis. 

POur  Vertumne  faites  des  vers,. 
Me  difoit  l'autre  jour  Pomone  j 
J  y  confens  ,  c'eft  vous  que  je  fers  j 
Quoi  qu'elle  ait  l'air  d'une  gorgonnc  „, 
Sa  figure  qui  fait  frémir 
Pourroit  glacer  toute  autre  veine  :■ 
Mais  TOUS  voir  &  vous  obéir 

Suffit  pour  échaufFçr  la  mienne. 

AvJ 
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EPIGRAMME. 

A  la  femme  d'un  Avocat  de  Reims  ,  ami  de 
l  Amenr. 

\JUand  on  a  de  grandes  affaires  , 

Que  l'on  s'en  rapporte  aux  lumières^ 

De  votre  époux  judicieux  , 

Ceft  fort  bien  fait  ;  mais  pour  les  miennes  , 

Je  les  trouverols  beaucoup  mieux 

Entre  vos  mains  qu'entre  les  fiennes. 


EPIGRAMME. 

A  un  mauvais  Auteur  de  Reims  ,  qui  cvoit 
fait  un  recueil  de  Pièces  détachées. 

\/  Ous  vous  connoifTez  afTez  bien 

En  vers  ,  ainfi  qu'en  profe  j 
Mais  juger  ,  ou  donner  du  fien  , 

■  ivl***  c'cli  autre  chofe  : 
J'approuve  vos  morceaux  triés 
Des  ouvrages  des  autres  ; 
Mais,  mon  cher  ,  lî  vous  m'en  croyez.. 
N'y  mèkz  point  les  vôtres^. 


L  I  V  R  E     I.  ij 

AUTRE 
A  U     M  E  M  E, 

l 'Eftime  fort  Monfieur  M=^** 

Je  n'en  veux  qu'à  fa  Mufe  : 
L'un  eft  un  excellent  fujet  , 

L'autre  n'eft  qu'une  bufe  5 
Et  je  confefle  de  bon  cœur  y 

Que  d'ici  jufqua  Rome 
Point  n'eft  de  plus  méchant  Auteur  ^ 

Ni  de  plus  galant  homme. 

E  P  I  G  R  A  M  M  E. 
Tour  un  Mari  pédant. 

V^^Ertain  pédant ,  homme  de  guerrç ., 
(  Il  en  eft  de  tous  les  états  ) 
A  fa  moitié  ,  faite  pour  plaire  , 
Mais  dont  il  ne  fait  pas  grand  cas , 
L'autre  jour  apporcoit  la  lifte 
Des  Prédicateurs  de  Pans. 
Elle  lut  tous  les  noms  écrits  j 
Puis  dit  a  notre  Moralifté  , 
Baiffant  fes  yeux  rem,;lis  d'appay: 
Monlieur  j  je  ne  vous  y  vois  pas. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 
A     M.    LE    MARÉCHAL     DE     SAXE, 

Lorfque  le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement  des 
Paj's-Bas. 

jOuis  couronne  tes  exploits  : 
Tout  le  monde  applaudie  au  choix 
Du  plus  jufte  de  tous  les  Princes. 
Hé  !  Qui  pourroit  s'en  étonner  J 
Qui  fçait  conquérir  des  Provinces ,. 
Eft  digne  de  les  gouvernei-, 

q^— »— ^—1 ^— — —  i     ■  I  I  1— <i— ^— i^w 

AUTRE. 

AU     MEME. 
Sur  le  même  fujet. 


I 


L  étoit  jufte  que  LouïS 

Te  fît  Gouverneur  des  Pays 
Que  tu  fournis  à  fa  puiffancc  : 
Peuples  témoins  de  fa  valeur,. 
Dit-il ,  connoiffez  la  prudenoe,.< 
ïtia  fagefls  du  vainqueur. 


LIVRE     I. 

AUTRE. 
AU      MEME 
Sur  le  même  fujet. 

xJ'Uand  Louis  confie  à  ta  foi 
Ces  peuples  que  ton  bras  fournit  à  fapuif- 

fance  , 
L'univers  aplaudit  à  fa  reconnoi (Tance  : 
Tu  le  fers  en  Héros  ,  il  récompenfe  en  Roi» 

EPIGRAMME. 

A      UNE     DEMOISELLE 

Qui  n'était  pas  jolie  ,  mais  qui  peignait  par- 
faitement. Elle  avait  prié  l' Auteur  de  faire 
fon  portrait  en  vers  ,  lui  promettant  en 
revanche  de  le  peindre  lui-même  ;  mais  elft 
n'attrapa  point  fa  reffembîxnce. 


T 


Hémiie  ,  tu  peins  à  merveille 
Tu  n'as  jamais  manqué  que  moi  : 
S'il  falloit  travailler  fur  toi  ^ 
Je  te  rendrois  bien  îa  pareille. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Contre  une perfanne  ^ui, après  avoir  maltraité 
l'Auteur  ,  lui  téinoignoit  beaucoup  d'ami' 
tié ,  dans  la  crainte  ,  difeit-elle  ,  q^it'il  ne 
fit  des  vers  contre  elle. 

J_^  I  tes  hauteurs  ni  tes  bafTeflcs  ^ 

Ni  tes  mépris  ni  tes  carefles 

Ne  pourront  jamais  m'infpircr 

Ni  gratitude  ni  vengeance  ; 

Et  pour  qu'ils  puiflenc  m'effleurer, 

l'ai- pour  toi  trop  d'indifférence. 

»■  III 

E  p  I  G  R  A  M  M  E. 

Aun  Ami  contre  fon  Rival. 

U  te  plains  qu'Iris  te  préfère 

Un  rirai  plus  fot  qu'un  dindon  : 
Prens  ton  parti  ,  laifTe-la  faire  ; 
Son  ennui  t'«n  fera  raifon. 
Le  mauvais  choix  de  cette  belle 
Eft ,  dis-tu  ,  bien  honteux  pour  toi  : 
Hé  ,  notre  ami  ,  de  bonne  foi  , 
Ne  l'eft-il  pas  bien  plus  pour  elle  l 
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*     AUTRE. 

Au  même  contre  le  même. 


T. 


U  te  piains  lorfque  ta  maitrefTe 
En  tous  lieux  de  toi  dit  du  bien  j 
Et  tu  juges  que  (à  tendrcfTe 
N'efl  que  pour  ton  rival  dont  elle  ne  dit  rien. 
OK  !  par  ma  foi ,  c'eft  un  caprice, 
Ami ,  que  tu  prens  aujourd'hui  : 
A.tous  deux  elle  rend  juftice  j 
Que  peuc-eilc  dire  de  lui  î 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

^ur  [es  M.aitr\ejfes  é^  fesRivauXi 


'E  deux  objets  je  fuis  charmé  , 
Mais  mes  rivaux  font  mon  malheur  extrême: 
Car  l'un  eft  un  rival  aimé  , 
Et  l'autre  eft  un  rival  que  j'aime. 


^T^ 
^  ^ 

'<'# 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

A     M.    L' ABBÉ     GUERET, 

<^««  avoit  badiné  avec  l'Auteur  fur  ce  que 
celui-ci  avoit  acheté  un  fort  beau  Crucifix 
À  l'inventaire  d'Arlequin  ,  éf  «''^  -D/^- 
cheffe  à  celui  d'un  Doâleur  de  Sarbonne. 

Pourquoi  ,  mon  cher  Abbé  ,  parois- tu  fi 
furpris  , 
Qu'en  achetant  meubles  de  toute  efpece  , 
Chez  Arlequin  je  trouve  un  Crucifix  _, 
Chez  un  Dodeur  une  Duchefle  ? 
'L'un  peut  de  Ton  falut  s'occuper  quelquefoisj 
Et  tout  Doéleur  n'eft  pas  fans  ceflc- 
A  méditer  devant  la  Croix. 
D'ailleurs  ,ians  défigner  perfonne  , 
Combien  voyons- nous  aujourd'hui 
De  Dodeurs  ,  même  de  Sorbonne  , 
Bien  plus  Comédiens  que  lui  ? 

'    E   P  I  G  R  A  M  M  E. 

Centre  une  grande  voix  fatcjfe. 

LE  grand  chantre  de  la  Thrace 
N'eft  plus  fameux  aujourd'hui , 
Lubin  ,  s'il  ne  le  finpafle  , 
îait  du  moins  autant  que  lui. 


L  I  V  R  E      I.  ï9 

Déjà  chacun  me  condamne , 
Et  dit  que  comme  Midas  , 
Je  mérite  oreilks  d'âne  : 
Mais  chacun  ne  m'entend  pas. 
Au  (on  de  fa  voix  charmante 
Tout  marchoit  en  l'écoutant , 
Et  tout  fuit  quand  Lubin  chante  : 
N'eft-ce  pas  en  faire  autant  ? 

EPIGRAMME. 

Sur.  un  jeune  homme  de  la  ville  de  Re/mt, 

UN  jeune  Auteur  qui  ne  fait  que  de  naî- 
tre , 
Mais  qui-  promet  d'être  un  jour  un  grand 

Maître  , 
Aux  gens  de  l'art  préfentoit  en  tremblant 
Son  coup  d'effai  :  l'ingénieux  ouvrage 
Fut  applaudi  de  tout  l'Aréopage  j 
Da  Candidat  on  loua  le  talent. 
Lors  un  Doûeur  plus  orgueilleux  qu'habile 
Dit  au  Sénat  :  Tout  l'honneur  m'en  revient  ; 
A  mes  leçons  je  l'ai  trouvé  docile  , 
Tout  ce  qu'il  Tçait,  c'eil  de  moi  qu'il  le  tient»- 
Mais  pour  répondre  à  fa  fanfaronade  , 
Certain  railleur  répliqua  :  Je  le  crois; 
Ne  voit-on  pas  des  poules  quelquefois 
Couver  des  œufs  de  faifan  &  pintade? 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

A  Madame  d'HÉROU VILLE. 
Oui  avait  jette  de  l'eau  au  vifage  de  tÂtitturi 


I 


Ris ,  au  retour  de  la  chaflc  , 
L'autre  jour  ,  pour  fe  divertir  , 
D'un  pot  ti'eau  m'eût  couvert  la  face  ^ 
Si  n'eufle  fçu  m'en  garentir. 
D'abord  je  badinai  comme  elle  , 
J'en  ris  ,  mais  depuis  j'ai  penfé 
Que  ce  n'étoit  pas  bagatelle  j 
Que  fî  fon  eau  m'eut  arrofé  , 
Peut-être  aufTitôt  par  la  belle 
J'eufleété  mctamorphofé. 
Il  n'en  fallut  pas  d'avantage 
Pour  changer  en  cerf  Adéon  : 
Dianne  lui  jetta  ,  dit-on  , 
Deux  2;outtes  d'eau  fur  le  vifaç'e  , 
Les  cornes  lui  vinrent  au  front. 
Quand  Mefdames  les  Immortelles 
Veulent  par  fois  rire  avec  nous  , 
Craignons ,  craignons  toujours  leurs  coups.' 
îl. ne  fait  pas  sûr  avec  elles. 
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E  P  I  G  R  A  M  M   E. 

Sur  une  perfonne  qui  aveit  trop  loué  l'Auteur. 

j7  Oui-  vouloir  toujours  bien  dire  , 

Souvent  vous  dites  trop  bien  : 

Or  qui  dit  trop  ,  ne  dit  rien  , 

Louange  outrée  eft  fatire. 
De  votre  eftime  je  fais  cas  , 
Et  la  mienne  vous  eft  acquiTe  ; 
Mais  pour  parler  avec  franchifc  , 
Aimez-moi  ,  ne  me  louez  pas. 

E  P  1  G  R  A  M  M  E. 

Sur  UKe  perfonne  qui  avoit  fait  de  mauvais 
vers  contre  V Auteur. 


c 


|Her  Paleraon  ,  tu  pexrs  médire 
Et  de  moi-même  &  de  mes  vers  , 
Critiquer  à  tort  ,  à  travers  j 
Jamais  je  n'en  ferai  que  rire. 
Tu  n'as  rien  à  craindre  de  moi  , 
Et  de  bon  cœur  je  te  pardonne  : 
Tes  vers  qui  n'amufent  que  toi  , 
Ne  peuvent  ofFenfer  perfonne. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Sur     feu     m.     S  I  G  O  G  N  E  , 
Dont  il  a  été  parlé  dans  le  Tome  des  Epitres  j 

C  Livre  II.  page  66, 

'Efl:  Efculape  ,  c'ell  lui-même  : 

Ainfii  jadis  il  prit  la  forme  d'un  fcrpent , 

Pour  fc  fouftraire  à  rinjuftice  extrême 
De  ceux  qui  méprifoient  fon  fublime  talent. 

Si  l'on  en  juçe  à  fa  befogne  , 

Sous  un  autre  déguifcment 

C'eft  encpr  lui  certainement 

De  Serpent  devenu  Sigogne. 

E  P  1   G   R   A   Xi  M   E. 
A     M.     DE     BEGNICOURT, 

Sur  trois  fceurs  dont  il  paroiffcit  méprifer  le 
fuffrage.  C  étaient  les  Demoifclles  Rouiller , 
DireBrices  de  la  Fojïe  de  Reims.  Voyez,  ce 
au' on  en  dit  au  Livre  II,  des  Ep.page  x  i  x. 

NE  dédaignes  point  tant  l'avis 
De  ces  trois  Sœurs  fur  tes  ouvrages  : 
Tes  vers  feront  d'un  plus  grand  prix 
Si  tu  peux  avoir  leurs  fufFrages. 
Tu  fçais  que  nos  meilleurs  Auteurs  j 
Les  Virgiles  &  les  Horaces , 
Quoi  qu'infpirés  par  les  neuf  Sœurs  , 
N'en  confultoicnt  pas  moins  les  Grâces. 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

A     Mlle     de     BOURCOLLE, 

JL  Rop  aimable  enfant  d'une  mère 
Qui  vous  a  tranfmis  l'arc  de  plaire. 
Sans  trop  compter  lur  vos  attraits  , 
Taites-en  ufage  comme  elle  j 
Et  ,  pour  n'en  abufer  jamais  , 
Prenez-la  toujours  pour  modèle. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

•  A  fa  Maitrejfe  fur  uk  Noce  du  -voîftneige. 


o 


'N  vient  de  voir  daiis  ce  villa"-e 
Arriver  l'Himen  &  l'Amour  : 
Eft-ce  encore  un  rapatriage 
Qui  les  raflemble  dans  ce  jour  ? 
Non  ,  ces  Dieux  font  ici ,  je  gage  , 
Sans  s'être  donné  rendez-vous  : 
L'Himen  eft  dans  le  voifinage  , 
L'Amour  n'eft  ici  que  pour  nous. 
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E  P  I  G  R  A  M   M   E. 

Sur  la  Tragédie  de  Genferic  de  'Madame  Des- 
Houlieres,  Cette  Epigramme  (^  les  fuivan- 
tes  paroijfent  imprimées  pour  la  première 
fois  dans  ce  Recueil.  Celle-ci  eft  une  tra~ 
duclion  d'une  Epigramme  Latine. 

\J  N  jour  le  Dieu  de  la  fatire 
De  Vénus  cherchant  à  médire  , 
Forcé  d'admirer  tant  d'appas  , 
Ne  put  contrôler  que  Tes  bas  ; 
C'ell  ainfi  que  les  plus  féveres 
Ont  beau  vouloir  épiloguer  , 
Ils  ne  trouvent  dans  Des-Houlieres  , 
Que  Ton  Cothurne  à  critiquer. 


i 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 


c 


l'Eft  un  ufage  y  tout  Prélat 
Dit  ,  quand  il  prend  l'Epifcopat , 
Cl\i  opH s  bonum  il  Çc^ïo^oÇç..    • 
Pour  honum  on  n'en  doute  pas  , 
Mais  ^opus  il  fait  moins  de  cas  -; 
Sur  fes  Curez  il  s'en  repofc. 

EPIGRAMME 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

Shy  la  mort  de  M.  l' Archevêque  de  Tours 
qui  arriva  Aans  le  temps  que  le  Clergé 
refufoit  de  payer  le  vingtième, 

\_^N  piérend  que  Raftignac  , 
Prélat  de  lainte  mémoire  , 
Sans  pouvoir  paffer  le  bacq 
Rerte  au  bord  de  l'Onde  noire. 
En  vain  a  Caron  il  dit  : 
Je  luis  du  Clergé  de  France. 
Caron  ne  fait  point  crédit , 
Et  n'admet  point  de  difpenfe  ; 
,.  Mais  il  pafTera  ,  je  penfe  , 
S'il  offre  un  don  siratuit. 


E   P  I  G   R  A  M  M  E. 

Eur  une  Dem&ifelle  un   peu  coquette       pul 
venait  de  fe  marier. 


,,,^JUoi  !  Philisqui  t'éroit  fi  chère, 
Amour  ,  la  céder  à  l'Himen  ! 
Bon  ,  dit-il ,  j'atrape  mon  frcre  j 
Je  la  lui  reprendrai  demain. 

Teme  II,  % 
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E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

A    Monsieur    ANDRÉ, 

Qui  aime  U  Chimie  ,  c^  n  faffe  four  avob^ 
trouvé  la  Pierre  Philo/cphale.  Il  a  une  fille 
fort  jolie  (^  fo'>'t  aimable  qui  a  donné  lien 
À  cette  Epigramme, 

JLjA  Chimie  eft  un  beau  fecrct  i 

Vous  êtes  un  vrai  fagc  ; 
Et  tout  ce  que  vous  avez  fait 

Eft  d'un  utile  ufage  j 
Mais  voici ,  mon  cher ,  en  effet 

Votre  plus  bel  ouvrage. 


EPIGRAMME. 

A     Mademoiselle    LIONNOIS; 

AUrice  de  l'Opéra  ,  danfant  fous  la  forme  dn 

Diable  fur   ce  Théâtre  dans  l'Opéra 

de  Zoreafire. 

J'Avois  toujours  eu  peur  du  Diable  5 
Je  me  le  peignois  éfroyable  ; 
Mais  fous  tes  traits  quand  je  le  vois  , 
Je  penfc  bien  d'une  autre  forte  , 
Et  je  dis  ,  belle  Lionnois  , 
Je  veux  que  le  Diable  m'emporte. 
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EPIGRAMME. 

A  une  Dame  avec  quit Auteur  était  à  l'H.ôtd-' 
de-Ville  pour  voir  le  Feu, 

N Argue  du  feu  d'artifice 
Que  l'on  m'avoit  tant  vante  j 
Il  n'a  rien  qui  m'éblouifTc  , 
11  eft  mal  exécuté. 
Un  feu  que  bien  plus  j'admire  , 
Mais  cent  fois  plus  dangereux  j 
C'eft  celui ,  jeune  Thémirc  , 
Qu'Amour  lance  par  vos  yeux. 

J  sa 

EPIGRAMME. 

A    Monsieur    LIOTTARD, 

Teintre  ,  qui  faifoit  le  portrait  d'une  belle 
Angloife. 

OU'on  a  de  plaifir  à  peindre 
Un  objet  aufll  charmant  ! 
C'efl:  là  qu'on  ne  doit  point  feindre ,' 
Mais  imiter  feulement. 
Quelle  que  foit  ton  adrefle  , 
Tu  n'attraperas  jamais 
Sa  grâce  &  fa  gentilleflc  , 

Même  en  rendant  tous  fes  traits. 

Bij 


28       POESIES     DIVERSES, 

E  P  I  T  A  P  H  E. 

De     Monsieur     GODINOT, 

Chanoine  de  Reims. 

Ceite  Tpitaphe  é^  les  trois  fuivantes  n'ont 
point  encore  été  imprimtts.  Ce  qui  regarde 
M.  Godinot  n'a  pas  befcin  d'une  annotai  ion 
particulière  après  ce  qui  a  été  dit  de  ce 
Chanoine  a  la  puge  7  8  du  deuxiéfne  Livre 
des  Epitres  ,  Towe  premier.  On  ajoutera 
feulement ,  qu  étant  accufe  de  Janjenijnie  , 
çn  délibéra  après  f/t  mort  dans  fon  Chaptre 
fi  on  lui  refit  ferait  la  fépulture. 

%    j  I  gît  un  fameux  citoyen  , 
Riche  par  Ton  crconomie 
Autant  que  par  fon  inciuftrie  ; 
Lequel  confacra  tout  fon  bieu 
A  fon  Eglise,  a  fa  patrie  j 
Par  luitfeul  Se  par  fon  moyen 
Sa  ville  d'eau  fut  enrichie 
tt  de  fontaines  embellie. 
Des  pauvres  il  fut  le  fouùen  ; 
Maifon  ,  Ecole  ,  Académie , 
Dont  il  fournit  à  l'entretien  , 


^  ^  V  R  E     I.  ^9 

Fut  par  lui  fondée  ou  bâtie. 
On  ne  fçauroit  compter  combien 
li  fjc  de  dons  pendant  la  vie. 
■  Chanoine  fobre  &  bon  Chrétien 
Suivant  le  iiftême  ancien  ,  * 
Jamais  Ih  malice  ou  Tenvie 
Ne  purent  lui  reprocher  rien. 
Mais  malgré  cette  apologie  , 
Quand  il  mourut ,  fa  Compagnie  , 
Et  Prévôt  ôf  Chantre  5c  Doyen 
Qui  chantoienc  la  pal-nodie  ,  j 
Tous  le  foupconnant  d  héréfîe  , 
Vouloient  l'enterrer  comme  un  chien 
Et  le  jetter  à  la  voirie. 
A  gens  pareils  faites  du  bien  , 
Voila  comme  on  vous  remercie  ; 
Pour  moi ,  s'ils  ont  un  fou  du  mien  , 
Je  veux  bien  qu'on  me  crucifie. 

*  Le  Chabitre  de  Reî?ns  avoit  Htit refais  ap- 
fellé  de  la  Bulle  Unigenirus  ,•  M.  Goainot 
fut  le  feiil  qui  ne  révoqu'i  pas  fin  appel. 

'l  Ils  avoient  rivo(jus  leur  appel. 


^^ 


Biij 
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5=3 
E  P   I  T  A  P  H  E 
DE    M.    LE     MARÉCHAL    DE    SAXÎ. 

J_L  n'eft  plus  ce  grand  Maréchal , 
Ce  brave  &  fameux  Général , 
A  la  France  fî  fccourable  , 
Aux  ennemis  fi  redoutable  ; 
Pour  nous  quel  accident  fatal 
Et  quelle  perte  irréparable  , 
S'il  ne  nous  reftoit  Lovendal  ! 

AUTRE 

DU     MEME. 

Sur  ce  qu'étant  mort  Luthérien  ,  il  ne  fouvoii 
être  enterré  en  terre  fainte. 

NOn  ,  Maurice  n  eft  point  ici  fans  fé- 
pulture  j 
Saxons,ne  cherchez  point  à  venger  foninjureî 
Jamais  Héros  n'eut  un  tombeau 
Ni  fi  durable  ,  ni  plus  beau. 
C'efl:  lui  qui  l'a  creufé  lui-même  j 
On  lui  rend  de  juftcs  honneurs  , 
Dignes  de  fa  valeur  fupréme  j 
Il  eft  au  fond  de  tous  nos  cœurs» 
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E  P  I  T  A  P  H  E 
DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LOWENDAL 
Mort  k  Parit  le   17   du  mois  de  Mai  ly^^. 
âgé  de  ^^  ans.  Il  a  été  enterré  dans  l'Eglifê 
de  S.  Sulpice  le  ^i  du  même  mois. 

CI  gît  un  des  plus  grands  Héros  , 
Qui  jamais  ait  fervi  la  France  y 
Et  qui  laifla  de  fa  vaillance 
Plus  d'envieux  que  de  rivaux. 

AUTRE     DU     ME  M  E. 

U"  Epigram-me  fuivante , telle  qu' on  la  rapporte^ 
riefl  pas  de  M.  l'Abbé  de  l'Attaignant.  On- 
en  ignore  l'Auteur.  Elle  fut  mife  dans  le 
Mercure  de  France  du  mois  de  Juin  1 7  J  j  , 
fécond  vol.  p.  10.  Mais  bien  longtems  avant 
qu  elle  parût  .,  ceft-à-dire  le  lendemain  de 
la  mort  de  M.  de  Lovendal ^j'avois  entciidu 
dire  h  notre  Poète  que  la  mort  le  prenoit , 
comme  Achile  ,  par  le  talon.  Il  fe peut  faire 
que  l' Auteur  de  ces  vers  ait  pris  de  lui  cette 
Jenfée. 


c 


l'Efl:  par  le  talon  qu'aujourd'hui 
La  mort  vient  de  Taifir  un  Général  habile  : 
lovendal  vécut  comme  Achille  , 
Il  dévoie  mourir  comme  lui. 
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EPITHALAME 

5  1/R     L£     M>4RI^G£ 
D  E      Mlle     DE     LA      SALLE. 
Il  a  déjà  été  fait  mention  de  cette  Demoifeile 
de  Reims  à  la  page  107  du  'volume  des  Epi~ 
très.   Elle  époufa  un  Gentilhomme  av*c  le~ 
quel  elle  quitta  Reims. 

ON  vient  de  voir  dans  ce  féjour  , 
Arniver  l'Himcn  &  l'Amour  : 
L'Himen,  d'un  air  galant  &  lefte  , 
Accompagné  des  Ris  ,  des  Jeux  j 
L'Amour  avec  un  air  modeftc 
Et  le  maintien  refpeftueux. 

La  Salle  ,  cet  aimable  objet ,  .- 

De  leur  voyage  efl:  le  fujet  : 

Étant  aufll  fage  que  belle  , 

Elle  évitoit  leurs  plus  beaux  nœuds  ; 

Et  c'eft ,  dit-on  ,  pour  l'amour  d'elle 

Qu'ils  fe  font  réunis  entr'eux. 

A  ce^  Himen  tout  applaudit , 
Et  Cythere  s'en  réjouit  ; 
Mais  Reims  en  verfcra  des  larmes  i 
Puifquc  cet  objet  fi  charmant 
Quitte  une  ville  dont  Ces  charmes 
Étoicnt  le  plus  bel  ornement. 
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E  P  I  T  H  A  L  A  M  E. 

Four  Hn  komwe  fort  vieux  qui  époufoit  une 
"vieille  Demoifeile. 


D 


'  Epuis  qu'Amour  au  nouveau  monde  , 
•  A  pris  pour  kmmc  la  Raifon  , 
Il  n'eft  plus  ,  comme  étant  garçoo  ^ 
D'une  humeur  Iblle  &  vagabonde  : 
Ho  !  qu'il  a  bien  changé  de  ton  ! 
11  eft  fage  comme  un  Caton. 
Quand  il  veut  caufer  quelque  flâme  , 
Former  quelque  nouveau  lien  , 
Il  demande  avis  à  fa  femme  j 
Et  fans  fon  confeil  ne  fait  rien  : 
Donc  il  fait  prcfquc  toujours  bien  j 
Dame  RaUon  eil  une  Dame  , 
Dont  l'avis  vaut  mieux  que  le  lien. 
S'il  efcamottc  quelque  flèche 
Du  carquois  qu'il  a  fur  le  dos  , 
Pour  s'en  aller  mal  à  propos 
A  de  jeunes  cœurs  faire  brèche , 
Raifon  s'en  appcrçoit  bientôt , 
Et  vous  l'étrille  comme  il  faut. 
11  apperçut  certaine  fille  , 
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'  ii« 

L'aune  jour ,  auprès  d'un  buifTon  , 

Pucelle  ou  non  ,  mais  fort  gentille  , 

Avec  un  beau  jeune  garçon  : 

Tout  auflltôt  le  bon  Apôtre 

Qui  crut  qu'il  étoit  fans  témoin 

Et  que  la  Raifon  étoit  loin  , 

Dit  :  ces  cœurs  font  faits  l'un  pour  l'autre  j 

Qu'ils  fcntent  l'effet  de  mes  traits. 

Mais  la  Raifon  étoit  plus  près 

Qu'il  ne  croyoit ,  &  quand  il  penfe 

Les  atraper  d'un  trait  qu'il  lance, 

La  Raifon  le  faifit  foudain  j 

Détourne  l'arc  avec  fa  main  ; 

En  mêmc-tems  vous  le  régale 

D'une  longue  mercuriale  : 

»>  Vous  alliez-là  faire  un  beau  coup  î 

ii  Vous  vous  embarraffez  beaucoup 

3>  De  me  tenir  votre  parole. 

»  Ce  jeune  fou  ,  cette  autre  folle 

»  Que  vous  vouliez  rendre  amoureux, 

■»  Auroient  fait  un  joli  ménage 

»3  Si  l'Himcn  eût  ferré  leurs  noeuds 

■»  Comme  vous  le  vouliez  ,  je  gage. 

»  Ils  ont  tous  deux  quelques  appas  j 

»  Mais  leurs  parens  ne  veulent  pas 

«  Qu'on  leur  parle  de  mariage. 
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33  Le  garçon  n'a  pas  un  grand  bien  ; 

»  L'autre  n'en  a  pas  davantage  : 

s»  Le  prétendu  n'eft  qu'un  vaurien  j 

:>•>  La  fillette  n'cft  pas  trop  fage  ; 

3>  Elle  ert  coquette  ,  il  eft  volage. 

»>  Ils  ne  fe  font  vus  qu'une  fois  j 

»  Leur  humeur  en  rien  ne  reflcmble  j 

3»  Vous  voulez  les  unir  enfemble  ? 

3>  Ils  s'aimeroient  pendant  fix  mois  5 

3'  Se  haïroient  toute  leur  vie  j 

»>  Enrageroient  de  leur  folie. 

3'  Dites  voir  que  j'en  ai  menti  j 

M  Là  je  vous  trouve  injiagranti  .• 

»>  Ne  foyez  donc  plus  volontaire  ; 

99  A  mes  confeils  foyez  fournis  j 

3»  Vous  me  l'avez  cent  fois  promis. 

>»  Or  pour  appaifcr  ma  colère  , 

o»  Je  vois  à  quelques  pas  de  nous 

«  Deux  cœurs  plus  dignes  de  vos  coupfi  : 

»>  Exercez  fur  eux  votre  adrefle  ; 

»  Épuifez  fur  eux  tous  vos  traits  j 

»  Infpirez-leur  cette  tendrelTc 

vi  Qui  fait  qu'on  s'aime  pour  jamais. 

*  Ils  font  tous  deux  dans  l'âge  aimablç 

s»  Auquel  on  dcvroit  s'enflâmer  y 

»  OÙ  la  Kai^n  permet  d'aimer  ^ 
B  vj 


3; 
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3ï  Et  l'Amour  d'écre  raifonnable. 
30  L'un  eft  Je  tendre  D '"*'*, 
33  L'autre  l'aimable  B*^*  : 
M  Vous  ne  ppuvez  les  méconnoître. 
3>   Embralez-les  de  tous  vos  feux  ; 
3»  Et  que  l'Himen  les  rende  heureux. 
«   Autant  qu'ils  méritent  de  l'être. 
L'Amour  aulTîtôt  obéit  ; 
Chacuti  de  nous  s'en  réjouir. 


E  P  I  T  n  A  L  A  M  E. 

Tcur  le  mfiriage  du  Prince  de  Condé  avec  la 
Frincsjfe  de  Soubize  Cette  Pièce  a  été  faite 
après  rédition  des  Pièces  dérobées  ,  ^  na 
encore,  été  irr.pimée  aue  dans  les  'Seuillis 
périodiques  de  M.  Frero». 

OUel  fpeélacle  pompeux,  quelle  brillante 
féce 

Dans  ce  charmant  féjour  ra/Temblc  tous  les 

Dieux  ? 
Mais  j'apperçois  l'Himen  j  l'Amour  eft  à  leur 

tête  : 
Qu'Amour  a  l'air  modefte  &  qu'Himen  eft 

joyeux  ! 
Quels  fonc  ces  deux  Amans  qui  marchent  fur 

leurs  traces , 
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En  qui  l'on  voit  bi.;llcr  tant  d'attriits  &:  de 

grâces  ? 
Ah  !  je  les  rcconnois  ,  &  ne  fuis  plus  furpris 
De  voir  eii  leur  faveur  tous  les  Dieux  réunis. 
L'un  e!l  BourboivCondé  ,  l'autre  eft  Rohau- 

Soubile. 
Ce  n'eft  pas  aujourd'hui  pour  la  première  fois 
Que  le  fang  des  Rohans  s'unit  au  fang  des 

Rois. 
Que  cet  illuftre  nom  à  jamais  s'éteaiife  ; 
Qu'il  coule  avec  celui  de  nos  Rois  glorieux  , 
Ce  fang  qui  tant  de  fois  s'eft  répandu  pour 

eux  j 
71  en  fera  plus  vif  &  plus  ardent  encore 
A  foutenir  les  droits  d'un  Maîcrequ'onadore, 
Parques  ,  de  qui  les  chants  annoncèrent  jadis 
La  nai (Tance  d'Achille  aux  noces  de  Thétis  ; 
Oracles  du  deftin  comblez  notre  efpérancc. 
Que  n'attendons-nous  pas  d'une   telle   al- 
liance ! 
Que  dis-je  ,  le  deftin  a  déjà  décidé 
En  unilTant  Rohan  au  Sano;  du  Grand  Coude. 


4'^ 
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EPITHALAME. 

Pour    Mademoiselle     LE    GENDRE, 

Ville  de  feu  M.  le  Gendre  ,  Tréfident  de  U 
Chamhre  des  Campes,  qui  époufoit  M.  D«« 
Tort ,  Introducleur  des  AmbaJfadeHrs. 

\  Olez  Himen  ,  tpittcz  les  Cieuxj 
Votre  prcfcncc  dans  ces  lieux 
Eft  défilée  &  néccfTaire. 
Prenez  vos  nœuds  les  plus  charmans  j 
Vous  n'avez  eu  depuis  longtems 
D'aufll  bonne  befogne  à  faire. 

Volez  ,  accourez  à  la  voix 
D'une  aimable  &  charmante  mcrc  j 
Qui  toujours  fidellc  à  yos  loix  , 
Brûla  d'une  flamme  fincere 
Pour  un  époux  de  votre  choix  , 
Sans  jamais  laiffer  votre  frère 
S'emparer  de  vos  moindres  droits. 
Tendres  &  chartes  tourterelles , 
Ce  couple  fîdelle  &  chaimant 
En  vous  fcrvant  exaûement  , 
N'a  laiffé  que  quatre  femelles  , 
Gentilles  comme  leur  maman , 
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Qui  j  comme  elle,  de  votre  etHpire 

Feront  la  gloire  Se  rornement. 

C'eft  à  vous  feul  de  leur  élire 

L'une  après  l'autre  un  bon  époux  ,' 

Digne  d'elles ,  digne  de  vous. 

Or  comme  à  Madame  Première 

Aujourdhui  vous  donnez  Du-Fort  ,' 

C'eft  avec  raifon  qu'on  efpere 

Que  ce  jeune  époux  ,  fans  effort , 

Fournira  plus  longue  carrière  * 

Que  ne  fit  fon  défunt  beau-pere  ; 

Et  qu'ils  vivront  longtems  tous  deux  ," 

Toujours  amans  ,  toujours  heureux. 

Tous  les  deux  femblent  faits  pour  plaire. 

La  féconde  entre  en  fon  primptems  j 

La  vertu  chez  tous  fes  enfans 

Eft  une  dot  héréditaire  , 

Et  pour  chacune  dans  leur  tcms  ," 

Nous  vous  ferons  même  prière. 

Volez  Himen ,  &c, 

*  M.  le  VréJtdeKt  le  Gendre  mourut  jeune  ,' 
d'un  mdl  de  poitrine. 


POESIES     DIVERSES, 


»« ^- ** ^  Jk^  ^  *^ ï^ îfr^isf:  *$àKi  isC »f* 


RONDEAU. 

A     Madame     SANSON. 

V<yf2.  /4!  psge  première  du  Livre  des  Epitres  , 

Towe  premier.    Il  y  ejl  déjà  parlé  de 

Madame  Sanfon, 

'Eit  tout  mon  bien  ,  coufîne  ma  mi- 


c 


gnone , 

C/cft  tout  mon  bien  qu'une  MufeboufFonc  : 
.ie  te  préfente  un  plat  de  fa  façon  ; 
C'eft  un  Rondeau  ;  s'il  ne  te  paroît  bon  , 
Je  n'en  puis  mais,  il  faut  qu'on  me  pardonne. 
Tu  k  fçais  mieux  mille  fois  que  pcrfonne  , 
Qu'au  moins  chez  moi  l'intention  eil  bonne: 
Je  ne  i^aurois  te  faire  un  autre  don  : 

C'eft  tout  mon  bien. 
Richeffe  n'eft  ce  que  j'ambitionne  , 
Et  ne  voudrois  des  Dieux  une  Couronne  , 
Que  pour  l'oftrir  à  ma  chère  Manon  : 
Mais  je  fais-là  vainement  le  Gafcon  j 
Je  u'ai  qu'un  cœur ,  prens-le,  je  te  le  donne  j 
C'eft  tout  mon  bien. 
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RONDEAU. 

A     Madame     COQUEBERT, 

your  le  jour  de  fa  fête.  V oyez,  ce  qui  a  été 
dit  de  cette  Dame  de  Reims  dan$  le  volume 
des  Epitres  ^  page   109. 


E  n'oie  ,  Iris  ,  vous  offrir  un  bouquet  : 
Pour  plus  d'une  autre  il  feroic  bientôt  fait  5 
Fade  fleurette  &  vers  plats  comme  profe 
Seroient  a(Tez  ,  y  joignant  une  dofe 
Denct-ns  ufé   pour  faire  un  camouflet. 
Mais  loiiqu'il  faut  du  bon  &  du  parfait. 
Et  que  les  vers  foient  dignes  de  l'objet  , 
D'un  goût  trop  fin  j'apréhende  la  glofe  : 

Je  n'ofe. 
Si  vous  aviez  un  petit  air  coquet , 
Et  que  mon  fea  ne  fut  qu'un  feu  follet , 
J'hazarderois  ,  fari:,  doute  ,  quelque  chofê  : 
Mais  votre  mine  &.  aVinfpire  &  m'impcfe. 
Qui  trop  relient  fouvcnt  reflc  muet  j 

Je.  n'ofe. 
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SONNET. 

Dont  Us  bouts  rimes  ont  été  donnés  à  VAuteuf 
par  Madame  de  Boulogne. 

A  Beauté  que  je  fers  n'efl: 

grande  ni  ragotte  t 

Ses  charmes  font  aux    cœurs  ce 

qu'au  fer  eft  l'aiman. 

De  vers  à  fon  honneur  j'ai  viî 

plus  d'un  fragment  ; 

Elle  en  connoît  le  prix  :  pour  les 

miens  je  grelotte. 

Quand  la  Belle  n'auroit  que  le 

jufte&Ia  cette  ^ 

Ses  attraits  naturels  font  un  bon  fuppUment  : 
Son  efprit  brilleroit  même  fans  document , 
Et  l'en  verroit  encor  le  rubis  fous  la  crotte. 
Quand  on  la  cocfferoit  exprès  en  hérijfon  , 
Certain  je  ne  fçai  quoi  des  cœurs 

eft  rhamefott 

Qui   Ced  mille  fois  mieux  que 

ruban  &  cocarde. 

Son  corps  feroit  couvert  d'un 

finiple  fasllajfon  , 

Qucprès  d'elle  Vénus  paroîtroit  la  guimbarde 

Qui  vend  près  du  logis  des  choux 

&  du  creJfoH, 
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AUTRE. 

Bn  boHts-rimés  ,  donnés  far  le  même, 

I    'Amour  de  tous  les  maux  efï 
_j         la  fource  &  le 
Depuis  que  le  cruel  à  mon  cœur  fie 

Adku  tous  mes  plai/îrs  !  j'ai  mis 
ma  Lyre  au 

J'étois  joyeux  ,  content  tant  que 
j'ai  refté 

J'ai  vu  Thémire  enfin  ,  &c'é- 
toit-là  mon 
Rien  n'échape  à  l'Amour:  fut-on 
plus  faint  qu' 

Tour  éviter  les  traits  de  ce  fubtil 
On  fuiroit  vainemcn  de  Paris  à 
Qu'elle  app.cnnc    mes  feux, 
fes  mépris  me  font 

Je  crains  de  l'offenfer  plus  que 


germe  : 
acroc  , 


ferme  3 

terme. 

'Enoc. 

efcroc , 

Valerme. 


d'aller  au 

Dans  les   loix   du  refped  mon 
amour  fe 

Cent  fois  ,   pour  m'enhardir 
j'ai  vuidé  plus  d'ui> 
D'ailleurs  que  me  ferc-il  de  paf- 
fer  pour  bon 

On  nepcut  lui  toucher  feulement  l'epîderme^ 


hoe  ; 

choc  'f 

renferme. 

broc* 

coq 
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SONNET. 

Ah  nom  de  Mademoijelîe  de  Vulvi  qui  avoii 
été  élevée  ait-  i'onvent  des  Relig'ieujes  de  la, 
JAadeleïne  p/ir  Mada-ûie  de  Gravelle.  Cette 
Dame  dvoit  eu  uyie  maladie  dont  elle 
avait  pe/ije  moixrir.  L' Auteur  met  dans  la 
bouche  de  Mlle  de  Vulvi  le  Soymet  fuivant 
qui  paraît  ici  pour  la  pre?niere  fois. 

J'Ai  vil  de  près  la  mort ,  &  j'ai  fiemi  d'ef- 
froi ; 
Son  bras  déjà  levé  fur  la  plus  digne  amie  , 
(  Ah  !  j'aurois  moins  tremblé  ti  c'eût  été  fut- 
moi  ) 
Alloit  trancher  le  cours  d'une  fi  fainre  vie. 

Tranquille  ence  moment  &lbumife  a  la  loi, 
Ses  regards  vers  le  ciel ,  fa  divine  patrie  , 
Je  vous  l'offre  ,  ô  mon  Dieu  ,  difoit-cUe 

avec  foi  ; 
Hélas  1  depuis  longtcmsje  vous  la  facrifîe. 

Quel  imprévubonheurlà  me?  cris  inroceiis , 
Seigneur  ,  vous  daigne'/,  rendre  une  tére  (i 

cherc  ? 
Je  puis  jouir  encor  de  fes  foins  bienfaifans  i 
Achevez  votre  ouvrage;  exaucez  ma  prière, 
i'uiflai-je  fur  fes  pas  marcher  encor  loug- 

tems. 
Elle  eft  mon  premier  guide  ,  &  ma  iecoodc 
mère. 
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FABLE. 

LA     VOLIERE     ET     LE    PINÇON. 

A     Julie. 

Cette  Table  eft  ^drejfee  à  /«  tnêtne  perfonne  à 
laquelle  l'Auteur  a  écrit  les  Epitres  Xlll. 
XîV.  é^  XV.  du  premier  Livre  ,  Tome  1:- 
fous  le  nom  de  Juhe  ,  ô'  l'Eb.tre  XXV .  du- 
quatriéme  Livre  ,  page  z^o  fous  celui  de 
Madame  i^e  Sctrriere  ,  Keligtjufe  de  Pan- 
themont.  Voyez  a-ijfi  l'Epttre  II.  du  dau- 
xUme  Livre  ,  page  6o, 


u. 


N  homme  avoir  une  Volière 
Belle  &  conftruite  de  manière 
Qu'on  y  mettcip  commodément 
Mille  oifeaux  de  divers  plumages , 
Chaque  efpece  fcparéraent 
Et  comme  en  différentes  cages  : 
J'entens  des  màles  feulement , 
Aimant  fort  leurs  jolis  ramages  ,       . 
Et  femelles  ne  difan:  rien 
Chez  les  oifeaux  ;  (  car  chez  les  hommes 
Ten  f^ais  au  pays  où  nous  fommes 
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Qui  parlent  beaucoup  ,  mal  ou  bien.) 

Pour  en  revenir  à  mon  Conte  , 

Un  jour  par  hazard  un  Pinfon 

Jeune  &  de  la  dernière  ponte  , 

Vint  autour  de  cette  prifon. 

11  entend  leurs  chants  ;  il  s'aprochc 

Contre  le  grillage  ;  il  s'açroche 

Pour  mieux  entendre  &  pour  mieux  voir. 

Là  ,  comme  au  travers  d'un  parloir , 

5j  Bon  jour  ,  leur  dit-il ,  mes  confrères  j 

M  Que  vous  me  femblez.  bien  nourris  î 

»s  Etes-vous  captifs  volontaires , 

»3  Ou  ,  malgré- vous ,  vous  a-t-on  prisi 

»  Que  faites-vous  dans  ces  retraites  ? 

33  A  quel  deflein  font-elles  faites  î 

Alors  un  gros  bonnet  d'entre  eux  , 

Et  qui  paroiflbit  le  plus  fage  , 

Parce  qu'il  étoit  le  plus  vieux  , 

D'un  air  dévot  &  férieux 

S'avance ,  &  lui  tient  ce  langage  : 

M  Pour  moi ,  mon  frère  ,  en  vérité 

3»  Je  fuis  content  de  mon  partage  ; 

»  Nous  vivons  dans  un  efclavage 

33  Qui  vaut  bien  votre  liberté. 

(  Ceft  bon  quand  on  eft  à  ton  âge  , 

Die  (ouc  bas  un  jcuoc  éventé.  ) 
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•5  Ici  nous  goûtons  une  joie 

M  Que  donne  la  fécurité  , 

*>  Sans  craindre  de  i'oifcau  de  proie 

••  La  maligne  fubtilité. 

»  On  eft  expofé  dans  le  monde 

M  Tous  les  jours  à  tant  de  malheurs  ! 

»  Ici  dans  une  paix  profonde 

9s  Nous  bravons  le  plomb  des  chafTeurs 

s»  Et  les  pièges  des  oifeleurs. 

53  Quant  aux  befoins  de  cette  vie , 

a»  Nous  avons  tout  abondament; 

»  Nous  fommcs  fervis  proprement  ; 

M  Notre  auge  eft  toujours  bien  garnie  5 

3»  Du  Maître  qui  prend  foin  de  nous 

••  C'eft  l'amufement  le  plus  doux 

»9  De  nous  donner  le  néceflaire , 

n  Même  quelque  chofe  de  plus. 

M  D'ailleurs  nous  n'avons  rien  à  faire 

»j  Qu'à  chanter  comme  des  perdus. 

*o  Que  vous  dirai-je  davantage  ? 

30  Point  de  femme ,  point  de  ménage  3 

*j  Parconféquent  point  de  fouci  ; 

X,  On  n'eft  vraiment  heureux  qu'ici. 

3î  Ho  !  ho  î  je  veux  être  des  vôtres  3 

Dit  alors  le  jeune  Pinfon  ; 
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»  Comment  faire  ?  »  Comme  les  autres  ,- 
Lui  répartit  le  vieux  baibon. 
•>■>  Voyez-vous  cette  caj^e  ouverte  ? 
M  A  tout  venant  elle  eit  ofterte  ; 
»3  Cela  s'apelle  un  trébucher  ; 
»  De  ce  pas  allez  vous  y  rendre. 
Aufll-tôt  dit  ,  aufl^-tôt  fait  ; 
,  Notre  étourdi  s'y  lailTe  prendre. 
L'oifeau  ,  de  fe  voir  fi-tôt  pris 
Un  petit  moment  fut  furprisj 
Mais  quek|ne  peu  de  friandife 
Mifc  exprès  là  pour  l'amorcer  , 
Lui  fit  oublier  fa  fottife  ; 
Même  il  chanta  fans  y  pcnfcr. 
Le  Maître  vient  cjui  le  càrelfe  ; 
Lui  dit  :  bon  jour  mon  petit-fils  5    '  "^"-^ 
Puis  dans  la  volière  il  eft  mis        ""   i  » 
Avec  ceux  de  fa  même  efpece. 
Il  eft  accueilli  tout  au  mieux  ; 
A  le  fêter  chacun  s'emprelle  ; 
11  y  vit  content  &  joyeux  ; 
Rien  du  dehors  ne  l'intérefic  ; 
Nul  foin  ,  nul  remords  ne  le  prefle  5 
11  Ce  croit  au  féjour  des  Dieux. 
Ainii  fe  pafTc  lin  mois  ou  deux. 

Vers 
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Vers  le  tems  de  la  pariade 

Notre  reclus  tomba  malade  : 

Il  eut  d'abord  quelques  vapeurs  , 

Puis  des  dégoûts ,  puis  des  langueurs 

Qui  venoient  d'une  ardeur  fecrecte« 

Il  s'ennuya  de  fa  retraite  ; 

Il  vint  à  regretter  les  champs  ; 

Il  vit  trop  tard ,  à  Tes  dipens  y 

Qu'il  eft  encor  dans  la  nature 

Des  befoins  prertja'aulTi  prefTans 

Que  font  ceux  de  la  nourriture. 

On  lui  fit  tout  ce  que  l'on  put  ; 

Mais  à  la  fin  il  en  mourut. 

Or  c'eft  à  vous ,  Novice  aimable  ,  * 

Que  j'ofe  adreifer  cette  Fable  : 

Songez  bien  qu'il  eO:  un  printems;' 

C'eft  l'époque  où  je  vous  actens, 

*  On  a  pu  voir  par  l'Epttre  XXV.  du  qua^ 
triéme  Livre  page  i6o.  qu'il  n'efi  pas  proba^ 
ble  que  laperfonne  à  qui  cet  Fade  e/i  adiefj'ée, 
ait  jamais  éprouvé  les  retours  fach:^x  Un 
Jeune  Pinçon  Aujjî  ce  n  était  ni  par  U^éri'té , 
Ht  par  aucun  motif  humain  quelle  avoit em, 
brajfé  l'état  religieux* 


Tome  IL  Q 
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FABLE. 
LE   PERROQUET    ET   LE  SERIN. 

La  Table  fuivante  a  été  faite  a  lafriere  de 
Madame  de  Boulogne  qui  fouhaitoit  que 
V  Auteur  fit  un  parallèle  entre  lui  ^  l'Abbé 
de  Grécourt.  Celui-ci  faifoit  de  jolis  con- 
tes ,  mais  quelquefois  un  feu  trop  libres. 
Il  étoit  d'ailleurs  extrêmement  mordant 
fuit  dans  fes  vers ,  foit  dans  la  converfa- 
tion.  M.  l' Abbé  de  l' Attaignant  ejl  le  Serin 
de  cette  Table.  Il  ne  faifoit  guère  alors  que 
des  Chanfons  qu'il  chantott  avec  ce  goût 
C^  ce  talent  que  tem  le  monde  lui  connoit. 


U: 


N  Perroquet  près  d'un  Serin 
Eh  vente  chacun  dans  leur  cage  , 
Parlant  entr'eux  de  leur  chagria 
Et  de  l'ennui  de  l'efclavage  , 
s»  Pour  moi ,  difoit  le  Perroquet , 
3>  Des  hommes  je  fçai  le  langage 
w  Et  compte  fort  fur  mon  caquet.  * 
••Je  te  plains  de  n'avoir  que  ton  petit  raiJjagc. 

*^  De  ce  coté  là  M.  fAbbé  de  lAttaignant 
ne  le  cédait  peut-être  pat  à  M.  l'Abbé  de 
Grécourt» 
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»>Quc  n'aprens-tu  quelque  air  de  flageolet; 
•'Quand  on  a  du  talent  on  n'cft  jamais  en 
peine. 
»»  Voi  tous  ces  badcaux  s'arrêter 
»>  Sous  ma  cage  pour  m'écouter. 
«  Quelqu'un  d'eux, la  chofe  cft  certaine, 
»•  Me  marchande  ,   &  veut  m' acheter 
9î  Pour  me  préfenter  à  la  Reine. 
Il  eft  vrai  qu'à  ce  deflein-là 
Plus  d'un  vint  pour  en  faire  emplette  j 
Même  à  la  Reine  on  en  parla. 
Et  fa  fortune  eût  été  faite  : 
Mais  par  malheur 
Ce  beau  parleur  * 
Difoit  fouvent  grofTes  ordures  , 
Vilains  mots  que  ne  pouvoient  pas 
Entendre  des  oreilles  pures  j 
Et  pour  ce ,  bien  des  gens  en  faifoient  peu  de 

cas. 
Si  quelqu'un  s'approchoit  pour  lui  faire  ca- 
refTe, 

*  L'Abbé  Desfontaînes  en  parlant  de  l'Abbé 
de  Grécourt  dans  le  premier  Tome  de  fes  jti^ 
gemenSjpage  if-j,d:joît  .-L'Abbé  de  Grécourt 
aimoit  beaucoup  à  conter  ,  mais  il  contoità 
la  provinciale  y  étoit  long  j  entaffoic  Epifo- 
des  fur  Epifodcs ,  8c  afTommoit  à  la  fin, 

Cij 
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Le  drôle  le  morcioit  fi  fort , 
Qu'il  emporte it  fouvcnt  la  pièce.  * 
Tout  cela  lui  fît  fi  grand  tort  , 
Que  quoiqu'il  parlât  comme  un  homme, 
le  marchand  s'en  défît  pour  très -modique 
fomme  , 

Et  même  l'eût  donné  pour  rien. 

Pour  l'oifeau  qui  n'avoir  que  fon  petit  ra» 
mage  , 

Il  le  vendit  bientôt ,  même  le  rendit  bien. 
Se  faifant  leurs  adieux  au  travers  de  leur  cage. 

Le  Serin  dit  au  Perroquet  : 
^>  Cefi  un  fort  beau  talent  que  ton  joli  ca- 
quet j 

î»  Mais  fais  rognci  ton  bec  ;  tu  plairas  da- 
vantage. 
Vous  qui  parlez  le  langage  des  Dieux  ^ 
faites  votre  profit  d'une  leçon  fi  fagc. 
C'eft  un  taleiit  pernicieux 
Quand  on  en  fait  mauvais  ufagç. 

*  Le  même  /Ibhé  Desfomames  dit  au  même 
endroit  :  En  qualité  de  Diacre  ,  l'Abbé  de 
Grécourt  eut  une  fois  pcrmilllon  de  prêcîier 
à  1  ours,  j'aiïiilai  à  fon  Sermon  fur  la  médi^ 
fancc.  Quel  Sermon  :  c'étoit  une  fatyre  fan- 
glante  centre  toutes  les  femmes  de  la  ville 
qu'il  déchiroir  par  des  portraits  afTez  reflem- 
blans.  fa  plumet,  fa  langue  l'avoient exclus 
4,e  ia  plup^t  jdcâ  Maifons  de  Tours, 
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ODE. 

Sur  le  Saint  Sacrifice  de  la  Meffè. 

M.  Vy'hhé  Gaudvu  ,  Chanoine  de  Reims  ,. 
auquel  VEphre  VI.  du  Uvre  II.  To?ne  f. 
ejl  adrejfee  ,  avoif  compof,î  une  Yi'mne  en 
Latin  que  M.  L' Abhe  de  l' Attai^natit ,  fsn 
confrère  ,  a  traduit  ain/î^ 

Y^'Efi:  Dieu  qui  dcfcend  fur  la  terre  j 
Non  ,  tel  qu'il  y  vint  autrefois  , 
Au  bruit  éclatant  du  tonerre  , 
A  fon  peuple  donner  des  ioix. 

Non  ,  fous  la  figure  terrible 
D'un  Chérubin  étincelant , 
Et  tel  qu'il  fe  rendit  fenfible 
Aux  yeux  d'un  Prophète  tremblant. 

C'eft  le  même  Dieu  qui  gouverne 
Et  qui  créa  tout  l'univers  ; 
Dont  l'œil  perçant  voit  &  difcernc 
Jufqu'au  fond  des  cœurs  &  des  mers. 

Sous  le  faint  voile  du  myftcre  , 
Par  un  excès  de  fa  bonté  , 

C  iij 
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En  s'envclopant ,  il  modère 
L'éclat  de  fa  divinité. 

Quelle  nation  fortunée 

Dans  aucun  tems ,  dans  aucun  lieu  , 

Quelle  race  prédeftince 

Jouit  comme  nous  de  foi>  Dieu  î 

Gardien  de  fes  facrés  Oracles, 
Juifs ,  qu  il  a  chéris  fans  retour  j 
Jamais ,  malgré  tant  de  miracles  , 
Vous  prodigua  t-il  tant  d'amour  î 

Vidime  digne  de  fon  perc  , 
Le  Fils  de  Dieu  meurt  fur  la  croix  j 
Et  dans  notre  augufte  myflerc 
II  s'oiBFre  une  féconde  fois*        ^ 

Ccfc  pour  nous  qu'il  fe  facrific 
Par  un  excès  de  charité  j 
Et  fa  mort  nous  donne  la  vie  j 
Que  dis-je  ?  l'immortalité. 

Tout  à  la  fois  Viftime  &  Prêtre 
D'un  facrifice  non  fanglant , 
Tous  les  jours  il  daigne  renaître 
Sur  nos  Autels  en  s'immolant- 
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Dieu  tout-puifïant,  vengeur  du  crime  , 
Défarme  ta  févérité  ; 
Le  fang  d'une  telle  viélime 
N'a-t-ii  donc  pas  tout  racheté  î 

Il  nous  invite  ,  il  nous  engage 
A  ce  délicieux  feftin  ; 
Son  propre  fang  devient  breuvage  , 
Et  fon  corps  un  célefte  pain. 

Loin  tout  prophane ,  tout  impie  j 
Téméraire  ,  n'entens-tu  pas 
Cette  voix  tonantc  qui  cric 
Et  te  menace  du  trépas  ï 

Mais  quelle  crainte  impardonablc  , 
îid^Ues,  quelle  aveugle  erreur 
Vous  éloigne  de  cette  Table  , 
Source  de  vie  Se  de  bonheur  ! 

Quels  travaux  &  quelle  vidloirc 
Ne  tente  pas  un  foible  humain  , 
Qui  plein  de  foi  ,  refient  la  gloire 
De  porter  fon  Dieu  dans  fon  fein  I 

J'en  attelle  votre  courage  , 
Vous ,  qui  dans  des  tems  orageux , 

Civ 
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De  fiers  tyrans  braviez  la  rage 
Et  les  tourmens  les  plus  aiFreux, 

Vous  j  qui  pleins  d'une  fainte  ivre/Te 
Ke  refpiricz  que  les  combats , 
Et  cherchiez  avec  allegrcfle 
Le  fer  ,  la  fiâme  &  le  trépas» 

Que  nos  bouches  trop  honorées 
De  l'avoir  reçu  tant  de  fois  , 
A  jamais  lui  foient  confacrées  ; 
Unifions  nos  cœurs  &  nos  voix. 

Que  l'encens  fume  &  fe  répande  3 
Qu'il  s'cleve  jufques  aux  cieux  ; 
Mais  l'encens,  des  çceursell  l'oiFrande 
La  plus  agréable  à  fes  yeux. 
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J   j  A  Portune  eft  ,  dit- on  ,  fans  yeux , 
Et  le  dcftin  capricieux  ; 

Mais  haïard  à  la  banque  ; 
Lorfque  l'on  fçait  borner  fes  vœux  , 
Soi-mcmc  on  peut  fe  rendre  heureux  : 

J'ai  tout  ce  qui  me  manque. 


■WMaai' 
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C'eft  dans  la  médiocrité 
Qu'on  trouve  la  félicité  : 

Croi  moi  j  mon  cher  Tibulle  , 
Reftons  dans  un  fagc  milieu  j 
On  fe  gêle  trop  loin  du  feu  , 

Et  trop  près  on  fe  brule. 

Je  ne  forme  point  de  defîrs 
Qu'autant  qu'exigent  les  plaifirs  5 

Et  pour  goûter  la  vie 
De  ce  que  j'ai  je  fçai  jouir  j 
£e  que  je  ne  puis  obtenir 

Me  caufe  peu  d'envie, 

Tous  les  jours  je  rends  grâce  aux  Dieux 

Des  bienfaits  que  j'ai  reçus  d'eux  , 

Et  ne  fais  nulle  plainte  : 
Soumis  aux  ordres  du  deftin 
Tranquillement  j'attends  ma  fia 

Sans  defîr  &  fans  crainte. 

Le  palTé  ne  peut  revenir  ; 
Oh  ne  peut  prévoir  l'avenir  3 

Dû  préfent  eft-on  maître  ? 
J'en  jouis  fans  l'aprofondir  : 
Les  Dieux  m'ont  formé  pour  jouir 

Et  non  pas  pour  comioître. 
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Je  m'amufe  fans  m'occuper  : 
L'étude  a  fçii  me  détromper 

Du  profit  qu'on  en  tire. 
Que  fert  de  lire  &  méditer  ? 
Hélas  !  l'on  n'aprend  qu'à  douter 

En  cherchant  à  s'inftruire.  * 

Kaifon ,  que  fert  ton  vain  flambeau 
Qui  doit ,  dit  on ,  jufqu'au  tombeau 

Éclairer  l'homme  fage  ? 
Dans  notre  enfance  à  peine  il  luit  j 
Dans  la  jcunefle  il  éblouit  j 

Jl  s'éteint  avec  l'âge. 

Que  l'homme  eft  grand  !  qu'il  cft  petit  I. 
Qu'il  eft  borné  !  qu'il  a  d'efprit  I 

Prodigieux  problême  I 
Des  aftres  il  connoît  le  cours  , 
Celui  des  faifons  &  des  jours  , 

Et  s'ignore  lui-même. 

*  Dans  cette  Jîrophe  &  les  trots  précéden- 
tes l'Auteur  s'ejl  peint  parfaitement  rejjtm- 
hlant.  Tous  ceux  qui  connoijfent  M.  f  Abbé  de 
l' Attaignant  le  reconnaîtront  à  des  traits  fi 
marqiiés,  Perfonne  na  moins  d'ambition  ni 
moins  de  fond»  Jouir  du  préfent  ,  cefi  [g 
devife* 
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ODE. 

Ceft  ici  une  tradu6iion  libre  de  la  cinquième 
Ode  du  premier  Livre  des  Odes  d'Horace. 
Quand  l'Auteur  eut  rompu  avec  Mademoi- 
Jelle  de  » . ..  il  fit  fouvent  de  femblables 
pièces.  Il  l'avait  jî  fort  aimée  ,  que  tous  les 
vers  qu'il  faifoit  alors  avait  rapport  à  l'in- 
jidélité  de  fa  Maitrejfe  ;  &  s'il  a  traduit 
en  François  cette  Ode  Latine  -,  c'efl  parce 
quelle  peint  au  mieux  ce  qu'il  éprouvait 
dans  ce  tems  là. 

Rop  inconftante  MaitrefTe ,, 
Quel  eft  ce  nouveau  Berger 
Qu'avec  tant  d'art  &  d'adre/Ta 
Tu  fçus  fi  bien  engager  ? 

Qu'il  eft  content  de  lui-même  I 
Qu'il  eft  enchanté  de  toi  ! 
Il  croît  que  le  bien  fuprêms 
Eft  de  vivre  fous  ta  loi. 

Loin  de  lui  porter  envie  j 
Je  le  plains  &  n'ai  pas  tort  î 
J'avois  fa  même  folie  j 
îiaura  mon  même  fort. 


éo       POESIES     DIVERSES, 

jÉbloui  par  ta  parure , 
Prévenu  partes  façons. 
Il  croit  que  de  la  nature 
Ce  font  les  précieux  dons. 

Ainlî  que  dans  ton  vifage 
Il  ne  foupçonne  aucun  fard  ,' 
Il  croît  que  dans  ton  langage 
L'art  n'a  pas  la  moindre  part. 

Il  compte  fur  tes  promeïïes , 
Sur  tes  pleurs ,  fur  tes  fermens  ^ 
Sur  ces  perfides  carefTes 
Qu'éprouvent  tous  tes  Amans. 

Il  croît  que  ton  cœur  fdclle 
N'aimera  jamais  que  lui  5 
Qi  il  te  verra  toujours  belle 
Comme  il  te  voit  aujourd'hui» 

Que  cet  état  plein  de  charmes,, 
Ces  délicieux  tranfports 
Doivent  lui  coûter  de  larmes  , 
De  foupirs  &  de  remords  ! 

Il  ne  craint  point  la  tempête 
Dans  ce  calme  dangereux  ^ 
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Et  je  la  vois  qui  s'aprête  : 
Il  va  périr  à  mes  yeux. 

A  peine  d'un  même  orage 
Échapé  ,  non  fans  effort  j 
Je  rirai  de  Ton  naufrage 
En  me  séchant  dans  le  port. 


ODE 

A'    B   ACCRUS. 

Apres  avoir  éprouvé  les  infidélités  dont  il  fe 
plaint  dans  la  Pièce  précédente  ,  l'Auteur 
cornpofa  l'Ode  fuivante  ,  ou  il  fe  propofe  de 
goûter  d'autres  plaifirs  que  ceux  de  l  Amour  m. 
Mais  ceux  qui  le  connoijfent  conviennent 
tous  que  s'il  Je  voue  à  Bacchas  ,  ce  n'tft  que 
comme  cetwive  aimable  ;  perfonne  n'ufani 
de  fa  liqueur  avec  plus  de  modération* 


lAcchus  je  voue  à  ta  gloire 
Le  refte  de  mes  jours  : 
Bannis  de  ma  mémoire 
L'objet  de  mes  amours. 
Après  un  long  martire 
ïnfin  j'ai  brifé  mes  nœuds  : 
Bacchus ,  c'eft  fous  ton  empire 
Qu'on  eft  vraiment  hemciu». 
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Sous  îa  plus  aimable  chaîne 
Un  cœur  cft-il  content  î 
Lui-même  de  fa  peine 
N'eft-il  pas  l'inltrumcat  \ 
La  crainte  le  déchire  , 

Les  foins  ,  les  foupçons  affreux. 

Bacchus ,  c'eft  fous  ton  empire 
Qu'on  eft  vraiment  heureux. 

L'amant  veut  comme  un  fauvage 

Jouir  feul  de  fon  bien  j 

Mais  le  buveur  partage 

Avec  plaifir  le  fien. 

L'Amant  rêve  &  foupirc  ,. 
Et  le  buveur  eft  joyeux. 
Bacchus ,  c'eft  fous  ton  empire  . 

Qu'on  eft  vraimart  heureux.. 

D'ane  infenfible  Lucrèce 

Pour  fléchir  les  rigueurs 
Combien  faut-il  d'adreffe 
Et  de  fermens  trompeurs  ? 
Bacchus  ,  dès  qu'on  foupire  , 

S'emprcfle  à  remplir  nos  vœux  :. 

Ce  n'eft  que  fous  fon  empire. 

Qu'on  eft  vraiment  hear«w.. 


L  I  V  R  E     I.  «3 

Quand  une  ingrate  Maitrefle 
Nous  préfère  un  Rival  , 
Au  tourment  qui  nous  prcfTe 
Quel  faplice  efl  égal  1 

Jamais  Bacchus  n'infpirc 
De  ces  tranfports  odieux  : 
Ce  n'eft  que  fous  fon  empire 

Qu'on  eft  vraiment  heureux. 

Si  quelquefois  dans  l'ivrefTe 

Notre  raifon  s'endort , 

Cet  inftant  de  foiblelTe 

Se  répare  dabord  ; 

Mais  l'amoureux  délire 
Eft  plus  long ,  plus  dangereux. 
Bacchus  ,  c'ell  fous  ton  empire 

Qu'on  eft  vraiment  heureux.. 

L'Amant  heureux  doit  fe  taire 

Et  ne  rien  révéler  : 

L'Amour  veut  du  miftcrc  j 

Bacchus  nous  fait  parler. 

A  table  on  peut  tout  dire  5. 
Le  vin  rend  ingénieux. 
Bacchus  ,  c'eft  fous  ton  empire 

Qu'on  eft  vraiment  heureuzi. 
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ODE 
Madame  la  Princesse  de  ROHAN, 

Contre  qui  en  avait  fait  des  coHpleti 
fatiriques» 

\^Uitte  le  chalumeau , 
Ma  Mufe  ,  prens  la  Lyre  i 
Des  objets  le  plus  beau 
Et  m'anime  &  m'infpire. 

Pour  Lifette  ou  Corinc 
Réferve  tes  chanrons. 
Une  beauté  divine 
Veut  de  plus  nobles  fons. 

Ne  prend  point  d'Ixion 
Le  ftile  téméraire , 
Et  d'une  autre  Junon 
Crains  d'armer  la  colère; 

Comme  de  la  Déefle 
Rohan  a  la  beauté  , 
Elle  en  a  la  fagefle  , 
Et  laaioble  fierté. 
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Quelle  divinité 
Fut  jamais  plus  aimable  î 
Quel  air  de  dignité  ! 
Quelle  douceur  afFable  l 

Que  fa  voix  eft  touchante  i 
Quels  fons  doux  &  flateurs  i 
Elle  charme  ,  elle  enchante 
L'œil  j  l'oreille  &.  le  coeur. 

Quoi  !  vous  la  déchirez  , 
Vils  monftres  de  Lycie  ? 
Tels  font  les  traits  outrés 
De  votre  jaloufie. 

Ma  Déefle  s'avance 
Pour  punir  vos  complots  , 
Et  fa  feule  préfence 
Vous  transforme  en  crapauts. 

Celfez  de  croafTer  ^ 
Infede  méprifable 
Qui  croyez  oflFenfer 
Un  objet  adorable  : 

Partout  ailleurs  Latone 
Trouvera  des  autels  j 
Elle  vous  abandonne 
Au  mépris  des  morcels, 

Bn  du  Livre  premierô-  , 
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LIVRE     SECOND. 


BOUQUET. 

A     Madame     DE     ROHAN, 

AbbcfTe  de  Marquette. 

Ce  nefl  pas  celle  qui  occupe  aujourd'hui  cette 
place  ;  cétoit  feue  Hada??}e  fa  Tante  ,  fur 
de  M.  l'Archevêque  lie  Reims  ,  du  Prince 
Qonftantin  (^  du  Prince  de  Montauban. 
Voyez  lEpitre  XXIX  du  Livre  LV.Tome  I. 
adrejfée  a  la  nouvelle  Ahbeffe. 


'f\  RiNCEssE  illuftre  &  refpeélablc 
gl  Et  ccntfois  encorplus  aimable  , 
gj  Sous  rcmblémc  de  ce  Bouquet , 
Gage  inuocent  de  aotre  hommage  ^ 
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De  notre  attachement  parfait 
Reçoi  le  fîmbole  &  l'image. 
Ainfi  qu'un  même  nœud  unit 
Ces  différentes  fleurs  enfemble  , 
Le  même  amour  ,  le  même  efpric 
Sous  tes  douces  loix  nous  ralTemble. 
Rien  n'eil  fi  (impie  que  ces  fleurs  \ 
Elles  fonc  toutes  naturelles  , 
Et  les  fentimens  de  nos  cœurs, 
Princeffe  ,  le  font  autant  qu'elles. 
Comme  elles,  dans  ces  mêmes  lieux  , 
Par  tes  tendres  (oins  i\zvk.ç.% 
Et  par  tes  leçons  cultivées , 
Nous  femblons  croître  fous  tes  yeux  j 
Et  fî  nous  avons  en  partage 
Quelques  vertus ,  c'eft:  ton  ouvrage. 
C'eft  un  encens  qui  t'cll  bien  dû 
Que  Todeur  que  ces  fleurs  répandent  j 
Et  tel  cft  l'hommage  insenu 
Que  nos  cœurs  pénétrés  te  rendent. 
Puiffions-nous  encore  longteras, 
A  l'abri  facré  de  ce  Temple  , 
Jouir  de  tes  foins  bienfaifans 
Et  profiter  de  ton  exemple. 


aammmmmÊ^am 
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BOUQUET. 

A  TEU  M.  LE  Cardinal  de  R0HAN„ 

Four  la  fête  de  S.  Jean-Baptijh  dont  ilperteif 
le  nom. 

j  E  trouve  autant  de  reflemblancc  j^ 

Comparant  tout,  entre  Saint  Jean 

Et  Gafton- Armand  de  Rohan  , 

Que  j'y  trouve  de  différence. 

Tous  deux  pleins  de  zèle  &  d'ardeur  j, 

Jean-Baptifte  fut  de  Ton  Maître 

Le  Prophète  &  le  Précurfcur  ; 

Rohan  du  fien  eut  l'honneur  d'être 

Le  Miniftre  &  T  Ambalfadeur. 

L'un  en  prêchant  la  pénitence 

Gonvertilfoit  tous  les  pécheurs; 

Et  l'autre  par  fon  éloquence 

Entraîne  &  touche  tous  les  coeurs. 

Vo'ci  le  beau  panégyrique 

Que  du  premier  Dieu  même  fît  : 

Jamais  un  plus  grand  ne  naquit. 

Voici  ce  que  la  voix  publique 

Du  fécond  a  mille  fois  dit  : 

Il  n'en  eft  point  de  plus  aimable  , 


\ 


\ 
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Et  jamais  il  n'eut  fbn  femblable. 
D'une  fîmple  peau  de  chameau 
Jean-Baptifte  couvroit  la  fîcnne  : 
Rohan  à  la  pourpre  Romaine 
Donne  encore  un  éciat  nouveau . 
Jean-Baptifte  pour  tout  potage 
Dans  fon  défert  ,  comme  un  Sauvage  j 
Ne  vivoit  que  de  fautereaux  j 
Ce  font  d'aïïez  maigres  morceaux. 
Pour  du  vin  il  n'en  buvoit  goûte  5 
Aufli  n'avoit-il  point  la  gouce. 
Rohan  vit  tout  différemment  : 
Dans  un  palais  vafte  &  charmant 
Soir  &  matin  fait  chère  lie. 
Pour  moi  qui  fuis  un  peu  $0^0, 
Je  ferois  fort  pour  le  dernier  j 
Et  pour  patron  dans  cette  vie 
L'aimerois  mieux  que  le  premier. 

M.  le  Cardinal  de  Rohan  ejî  mort  à  Taris 
tn  Vannée  1749-  il  y  a  dans  ce  Recueil  une 
Efître  adrejfée  à  fon  tmm^nce  ,  Tome  I.  page 
131.^  une  autre  adrejfée  à  un  ami  fur  te  fé' 
jiiur  de  Saverne  ,  ou  le  Pré'at  avait  fon  pa- 
lais. Voyez  le  même  volume  ,page  134. 
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BOUQUET. 

A    Mlle    DE    CHAMPEAUX, 

Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  DemoifeUe  À 
la  page  io8  des  Epitres  ,  Tome  I. 

J  Eunc  Iris  ,  acceptez  ces  fleurs  j 
Et  dans  l'éclat  de  leurs  couleurs 
De  vos  attraits  voyez  l'image  : 
Pour  briller  elles  n'ont  qu'un  tems  ; 
Mais  vous  aurez  cet  avantage 
Que  par  vos  grâces  ,  vos  talcns  , 
Vos  vertus  &  vos  fentimcns 
Vous  ferez  aimable  à  tout  âge. 
Les  leçons  que  vous  recevez  , 
Les  exemples  que  vous  avez 
En  font  déjà  l'heureux  préfage.* 

*  On  toitrra  voir  far  l'Efître  annoncée  dans 
l'annotation  ci-de(fus ,  quil  s'agit  ici  de  Ma- 
dame de  Vouilly  de  Reims,  dont  Mlle  de  Char.i- 
feam  étoit  la  Nièce.  Les  éxemfks  &  les  leçons 
de  Madame  de  Vouilly  étaient  bien  capables^ 
à' outrer  l'heureux  effet  que  l'Auteur  frefage  à 
cette  DemoifeUe» 
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BOUQUET. 

A  une  belle  ^fainte  "Religieufe  pour  le  jaur 
de  la  fête  de  S.  Antoine  dont  elle  porte  le 
nom.  Ce  Bouquet  ô'  l^  fuivant  paroijfsnt 
aujourd'hui  four  la  première  fois, 

TOinettc  ,  fî  jadis  le  Diable  , 
Quand  il  tenta  votre  Patron, 
Eiàt  pris  votre  figure  aimable  , 
Je  crois  que  la  tentation 
Auroit  été  plus  redoutable  j 
Que  le  Saint  eut  été  vaincu 
Et  fcroit  devenu  coupable , 
S'il  n'avoit  eu  votre  vertu. 


BOUQUET    APRÈS    COUP 

A     Madame     TH*** 

J'Ai  laiïïe  pafTer  votre  fête 
Sans  vous  préfenter  de  Bouquet 
It  n'en  fuis  pas  plus  malhonête  : 
Ceft  à  deflein  que  je  l'ai  fait. 
Il  eft  des  jours  où  l'on  honore 
Les  mortels  &  les  demi-Dieux  j 
Mais  pour  les  Dieux,  on  ks  adore 
Tous  les  jours  &  dans  tous  les  lieux. 
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c^  "Sfio  "S^  "^  "S^  ^V^  "^  •  ^^  ^^ 'Si'^  oftj '^  !à%î  "^ 

PORTRAIT 

DE  Monsieur    L'ABBÉ    GUERET, 

Curé  Je  S.  Paul  à  Paris. 

On  écrivoit  à  M.  l'Abbé  de  lAttaignant ,  qui 
était  /[lors  fon  paroilfen  ,  que  l'on  déjîroit 
que  ce  digne  Pajîeur  ,  déjà  avancé  en  âge , 
fufptndit  fes  Conférences  four  fe  repofer  ; 
ce  qui  donna  lieu  a  notre  Pe'ete  de  faire 
cette  réponfe. 


o 


N  veut  qu'il  écoute  à  Ton  tour 
La  voix  de  fon  troupeau  fidèle 
Qui  le  conjure  par  amour 
De  modérer  un  peu  fon  zélc 
Pour  fonger  à  fon  propre  bien  j 
Mais  je  crois  qu'il  n'en  fera  rien. 
Et  pourquoi  ce  confeil  fi  tendre 
Ne  pourroit-il  pas  le  toucher  ? 
Ceft  qu'il  aime  autant  à  prêcher. 
Qu'on  a  de  plaifir  à  l'entendre. 
Je  vous  entends  ,  quoique  de  loin  , 
Me  répondre  :  qu'eft-il  befoin 
Que  les  voûtes  de  notre  Temple 
R.etentiffem  de  fes  leçons  ? 


îî 
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ïl  prêche  de  tant  de  fa<^ons , 

Par  Tes  vertus ,  par  fou  exemple  , 

Que ,  fans  qu'il  s'exprime  j  on  l'entend, 

Jparle  par  fon  zélé  extrême  j 
Tout  ce  qu'il  fait  eft  éloquent , 
Jufques  à  fon  filcnce  même. 
Votre  difcours  eft  bon  &  beau  j 
Mais  c'eft  l'envoyer  au  tombeau 
Que  de  l'obliger  à  fe  taire  j 
Et  le  tirer  hors  de  fa  Chaire  , 
C'eft  tirer  le  poillon  de  l'eau. 


SUITE 

DU       MEME       SUJET. 

Les  vers  fuivans  ont  été  tirés  d'une  autre  Lettre. 

J^  Ar  un  zélé  mal  entendu 
On  l'exhortoit  à  tort  à  garder  le  fîlence  : 

Combien  n  auroit-on  pas  perdu. 

Si  ce  confeil  eiit  fufpendu 

Le  torrent  de  fon  éloquence  , 

Dont  les  débordemens  fameux, 
Ainfi  que  ceux  du  Nil ,  apportent  avec  eux 
Sur  ces  bords  fortunés  la  joie  &:  l'aboniance  î 

D'ailleurs ,  je  ne  crois  nullement 

Tome  II.  D 
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Qu'il  altère  en  rien  fa  poitrine 
A  prêcher  ,  même  à  tout  moment. 
Je  dirai  plus  j  je  m'imagine 
Que ,  pour  la  fanté  de  fon  corps 
C'ell:  même  un  bien;  &  que  Ton  zélé  extrême  , 
S'il  ne  l'exhaloit  au-dchors  , 
Pourroit  le  confumer  lui-même. 


PORTRAIT 

DE     Mlle     DE     LA     SALLE. 

îl  a  été  déjà  parlé  de  cette  Demoifelle  en  plu- 

Jleurs  endroits.  Dahord  dans  le  'volume  des 

Epitres  j  Tome  I.p.  ioi.ej-.fuitedans  leTome 

11.  oufe  trouve  fon  'Epiihalame  ,page  31. 

JLjA  Salle  eft  plus  belle  c^ue  Flore 
Et  plus  modefte  que  Vefla  , 
Plus  Icgere  que  Terpficore  , 
Chantant   mieux   que  jamais    Canente   ne 

chanta. 
L'Amour  Tage  &  timide  en  tous  lieux  fuit 

fes  traces  ; 
Faite  pour  l'infpirer  &  pour  le  retenir  , 

En  elle  elle  fçait  réunir 
|,a  beauté ,  la  vertu ,  les  talens  &  les  grâces,' 
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PORTRAIT. 

DE     Madame    DE     POUILLY, 

Voyez  l'Epkre  XVI .  du.  Livre  II.  page  107. 

\J\Ji  voit  Pouiily  prier  au  Temple  , 
Croit  voir  un  Ange  en  ce  faint  lieu 
Defcendu  pour  donner  l'exemple 
Du  vrai  culte  qu'on  doit  à  Dieu, 

Elle  efl:  Ci  modefte  &  Ci  belle 
Que  tout  mortel  à  Ton  afpeifl: , 
Surpris  ,  charmé  ,  relie  près  d'elle 
Entre  l'amour  &  le  refped:. 

Si  la  vertu  paroît  aimable 
En  empruntant  de  Ci  beaux  traits, 
La  beauté  devient  relpeélable 
Avec  de  fi  nobles  attraits. 

On  eft ,  en  la  voyant  paroître  , 
Dans  un  double  état  différent  : 
Même  à  l'amour  qu'elle  fait  naître 
Elle  ea  impcfe  enTinipirant. 

Dij 
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PORTRAIT 

DE     Madame     DAM.  ... 

Tcemme  aimable  &>  galante  autrefois  ,  (^  au- 
jourd  but  toujours  aimable.  Ce  Portrait  ^ 
les  ftiivans  n'ont  pas  encore  été  imprimés. 

I  E  peins  la  pins  aimable  folle 
Qui  foit  de  l'un  à  l'autre  pôle  , 
Sans  que  mon  pinceau  la  cajole  j 
Car  pour  moi  jamais  je  n'enjole. 
Avec  grand  plaifir  je  m'cnrolle 
Pour  toujours  fous  fa  banderolle  ; 
Les  grâces  même  à  fon  école 
Aprcndroient  à  jouer  leur  rôle  j 
Elle  enchante  le  plus  difcole  , 
Soit  étranger,  foit  regnicole. 
Son  cfprit  toujours  caracole  , 
S'amufe  d'une  babiole. 
Qu'elle  dife  une  faribole, 

Elle  fcroit  rire  Berthole  ; 

Mais  dit  aufll  la  parabole 

AulVi  folide  que  frivole , 

Toijt  aufli  grave  qu'elle  cft  droîc» 
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C'eft  mon  bijou  ,  c'eft  mon  idole  , 
C'ell:  ma  mufe  ,  c'eft  ma  boufTolc. 
Mon  cœur  à  fcs  attraits  s'immole. 
Abfenc  d'elle  je  me  défole  j 
Près  d'elle  le  tems  court  &  vole. 
Plus  vive  que  la  Nimphe  lole  , 
Plus  légère  que  n'eft  Eole  , 
Elle  daiife  j  elle  cabriole. 
Que  d'attraits  dans  fa  camifolc  I 
Ce  font  cent  mille  appas  en  mole. 
J'irois  pour  elle  jufqu'à  Dole  , 
Même  à  pied  jufquss  au  Paclole 
Pour  peu  qu'elle  eût  iîevre  ou  rougeoie  , 
Fiftule  ou  petite  vérole , 
Lui  cherclîcr  un  pharmacopolc. 
Elle  eft  éxade  à  fa  parole 
Comme  un  Romain  du  Capitole  , 
Et  croit  fermement  fon  fimbole. 
Aux  malheureux  qu'elle  confole 
Donnant  fans  regret  la  piflole 
Et  le  louis  comme  une  obole. 
Aufli  contente  d'un  marole  , 
Que  de  manger  perdrix  ou  foie. 
De  toute  joyeufe  ride 
Elle  eft  l'ame  &  la  rocambolc. 
Trop  heureux  celui  qui  l'acole  , 

Diij 
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Qui  contre  fa  bouche  Ce  cole  , 
Ou  tout  doucement  la  viole. 
Le  critique  qui  la  contrôle 
Mérite  au  moins  la  croquignolc. 
A  ce  portrait  fans  hipcrbole  , 
On  peut  reconnoître  Nicole. 


PORTRAIT 

DE     Madame     la     Marquiss 
DE     V.    G.     C. 


,Nfin  j'ai  vu  cette  Marquife , 
L'ornement  de  ce  beau  féjour  , 
Que  tant  ici  l'on  préconife 
Et  dans  tous  les  lieux  d'alentour. 
Tout  fimplement  elle  étoit  mifc 
Sans  ornement ,  fans  autre  atour 
Que  gentillcire  &  mignardife 
Qui  paioilloient  former  fa  cour , 
Dont  elles  faifoient  mine  grife 
De  ne  pouvoir  plaire  à  leur  tour. 
"Elit  eft  belle  comme  un  beau  jour  , 
El  charme  tout  fans  qu'elle  y  vife. 
D'abord  dans  fa  taille  elle  eft  prife 
Comme  une  Nimphc  ,  Se  faite  au  tour. 
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Dans  fes  beaux  yeux  règne  l'amour  , 
Et  fur  fa  bouche  la  franchife. 
La  peau  d'une  blancheur  exquifc  j 
Le  nés  ni  trop  long  ni  trop  court  j 
Le  fouris  de  la  friandife  ; 
Talens  &  grâce  non  acquifc  , 
Mais  naturelle  &  fans  détour  5 
Le  cœur  &  l'efprit  d'Heloïfe. 
L'objet  fcul  dont  elle  eft  éprifa 
Peut  d'elle  efpcrer  du  retour  j 
Aimer  &  plaire  eft  fa  devife. 
Si  j'étois  Roi  dans  cette  Cour  , 
La  pomme  lui  fcroit  rcmife. 
A  ce  portrait ,  cette  analife 
Chacun  reconnoît  V.  G.  G. 


PORTRAIT 

DE    Mademoiselle     GAUSSIN, 
De  la  Comédie  Francoife. 


'E  Gauflin  par  tout  adorée  , 
Et  par  mille  Auteurs  célébrée 
Si  j'ofois  tracer  le  portrait 
Ma  fotife  fcroit  extrême , 

Div 
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Quand  l'Amour,  peintre  plus  parfait  , 
Dans  tous  les  cœurs  Ta  peint  lui-mcmc. 

Dire  qu'elle  efl:  belle  &  jolie  , 
De  Melpomene  &  deThalie 
Qu'elle  a  les  grâces  ,  les  ralens  , 
C'eft  ce  que  perfoune  n'ignore  , 
C'cft  ce  qu'on  en  dit  de-tout  tcms , 
Et  qu'on  dira  longtems  encore. 

Soutenir  qu'elle  eft  plus  charmante 
Que  tout  ce  qu'elle  reprcfente  , 
Et  que  fon  talent  embellit 
Racine  j  Corneille  &  Voltaire 
Par  les  grâces  de  fon  débit  ; 
C'cft  le  cri  de  tout  le  Parterre. 

lyannmiMnii  1 1  iiiWii  <ii'i iin  ii  '      mirrffTTn     ii   nm 

PORTRAIT 

DE    Mademoiselle     d'AUBIGNI^ 

Icemme  aimable  &  galante. 

jr\lmer  la  jeune  d'Aubigni , 
A  mon  gré  ce  n  eft  pas  folie. 
Vrimo ,  Son  minois  eft  joli  , 


LIVRE     1 1. 


Son  humeur  eiicor  plus  jolie  ; 
Ce  trait  la  peint  au  racourci  : 
Digne  d'être  aimée  &  chérie. 
Dévelopons  mieux  tout  ceci  , 
Et  détaillons  chaque  partie. 
Son  poil  cil  chatein  rembruni , 
Sa  chevelure  bien  garnie  j 
Des  yeux  qui  difent  venez-y  . 
Dont  les  regards  rendroient  la  via 
A  quelqu'un  même  enfcvelii 
La  bouche  de  perles  garnie  , 
Les  lèvres  couleur  de  rubis , 
Dont  l'haleine  fent  l'ambroilîe  j 
Le  teint  d'un  brillant  coloris  , 
Une  peau  fraîche  &:  bien  unie 
Dont  l'éclat  vous  rend  ébloui  •■, 
Un  fein  fait  pour  donner  la  vie 
Au  mortel  le  plus  engourdi 
Et  guérir  de  la  ladrerie  , 
Bien  féparé  ,  bien  arondi  ; 
Taille  d'une  nimphe  accomplie  ; 
Le  corps  bien  droit  &  bien  bâti  ; 
Une  main  de  grâces  paitrie  5 
L'humeur  joyeufe  &  fans  fouci  j 
ïaçon  prévenante  &  polie  ; 
Le  matin  ,  le  foir  ,  à  midi 
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Sans  caprice  &  (ans  fantaifîc  j  I 

Le  jargon  léger  &  poli  ;  j| 

Gentille  fans  coquetterie , 

Se  contentant  d'un  bon  ami  5 

(Econome  fans  vilenie  ,  ! 

Dont  le  ménage  eft  bien  régi  j  j 

Sur  fon  fexe  fans  jaloufic  ,     •  | 

Et  ne  faifant  aucun  défi  5  1 

Badine  fans  étourderie  ; 

Mais  je  n'aurois  jamais  fini. 

Trop  heureux  qui  l'a  pour  amie  j 

Plus  heureux  l'amant  favori  ! 

L'aimer  efi:  une  maladie 

Dont  je  craindrois  d'être  gucri. 


PORTRAIT 

DE     Madame     la      Comtesse 
S  A  B  A  T  I  N  I  ,  Italienne. 

Cette  Dame  fe  nommait  kiadeleine  ,  éf  i"  Au- 
teur a  faijî  cette  circovjlance  pour  faire 
ainfi  fon  For  trait. 

\'  Ous  avez  ,  belle  Madclon, 
Plus  d'attraits  que  votre  patronne 
Qui  de  fon  fiécle  ,  ce  dit- on  , 
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É:oit  la  plus  belle  peiTonne. 

Elle  eut  comme  vous  blanc  cliignon 

Et  chevelure  d'Erigone  j 

Depuis  le  front  jufqu'au  talon 

Paite  comme  Flore  &  Pomone  ; 

Mais  entre  vous  je  ne  foi-pconne 

Aucune  autre  comparaifon  : 

Car  elle  avoit  le  coeur  trop  bon  ; 

Pour  vous  ,  vous  n'êtes  pas  trop  bonne. 

Elle  avoit  le  regard  fripon , 

Et  vous  j  celui  d'une  Amazone  j 

Elle  ,  le  cœur  comme  un  tifon; 

Vous ,  froide  comme  une  matrone. 

Madeleine  avoit  le  renom 

D'être  en  amour  un  peu  friponne  ; 

Vous ,  fidèle  comme  Didon  , 

Ne  voudriez  pour  la  couronne 

A  votre  ami  faire  faux  bon. 

Coquette  en  fa  jeune  faifon  , 

Pénitente  dans  fon  automne  , 

De  fes  péchez  elle  eut  pardon  ; 

Vous  pleine  en  tout  tems  de  raifon 

Qui  jamais  ne  vous  abandonne  , 

L'obtiendrez-vous  comme  elle  '.  Non. 

Que  voulez-vous  qu'on  vous  pardonne  ? 

Dvj 
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INSCRIPTION 

Tâur  être  mife  fous  le   Portrait  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Reims. 

V^U'eft-il  befoin  en  vers  ou  profc 
D'Infcription  fous  ce  Portrait  ? 
C'eft  dire  en  un  mot  toute  cliofè  : 
J'y  vois  le  nom  j  l'éloge  efl:  fait. 

lu 

AUTRE. 

Munere  mftgnus^Avis  m/ijor,fed  maximus  àfe. 

Jt^  Ar  fa  place  il  eft  refpedable  y 
Et  plus  encor  par  fcs  ayeux  : 
Mais  ce  qui  vaut  mille  fois  mieux  , 
Par  lui-même  il  cft  adorable. 


AUTRE. 

Qui  vidit  hune  j  miratur  :  amat ,  qui  nofcit  y. 
eundem. 

\^  N  l'admire  quand  on  le  voit  j 
On  i'aimc  quand  on  le  connoît. 
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AUTRE. 


\^^E  Prince  eft  tel  que  tu  le  vois 
Bienfait ,  gracieux  ,  dcbonaire  : 
Rigaud  peignit  tout  à  la  fois 
Son  vifa^e  &  Ton  caracflere. 


INSCRIPTION. 

Sur  un  Tableau  allégorique  quune  Dame 
avait  fait  en  découpure  ,  ou  il  y  avait  an 
hotnme  tendant  des  filets  au  clair  de  la 
Lune  ,  ^  q^ui  ne  frenoit  que  des  Papillons. 

Avec............. 

Plus  d'un  Philofophe  entêté 
Prend  fouvcnt  pour  des  virités 
Des  papillons  &  des  chimexes. 


AUTRE. 

\/  Oilà  donc  le  fruit  de  vos  veilles 
Sçavans  ,  un  faux  éclat  vous  luit  j 
Et  vous  prenez  pendant  la  nuit 
Des  chimères  pour  des  merveilles. 
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AUTRE. 

Els  font  les  frivoles  attraits 
Et  les  conquêtes  de  Lifette  : 
Gens  fcnfés ,  ne  donnez  jamais 
Dans  les  filets  d'une  coquette. 


INSCRIPTIONS 

Qui fervoienî  à  décorer  V édifice  conjîruît four 
un  Feu  £  Artifice  à  Reims ,  foui  le  nom  de 
Temple  de  la  félicité  publique.  Al.  Def~ 
féaux  ,  Chanoine  di  Reiws ,  dont  il  a  été 
farléflufieursfois  dans  le  volume  des  Efî- 
très  à  la  page  ^  H  &  Qiivantes  &  à  la  page 
ïp8  i  avait  fa't  en  Latin  &  traduit  en 
François  lesDcvifes  &  kj  Emblèmes  d\:ne 
Fête  que  la  ville  de  Reims  donna  à  la  na'-f- 
fance  de  Menfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne. 
M.  rAUé  de  l'Attaignant  écrivit  a  cette 
cccafiion  la  Lettre  fiiivante  à  Al.  Dejfeaux 
fon  ami. 

LA  naiflance  de  Monfcigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  Monfieur  ,  eft  un  de  ces 
événemcns  qui  intcrelTent  le  cœur  des  Fran- 
çois ,  &  qui  infpircnt  naturellement  le  génie 
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de  ceux  qui  aiment  à  fignaler  leurs  talcns 
dans  les  occafions  qui  ont  rapport  au  bonheur 
de  la  France.  Aufli  la  plupart  de  nos  Poëtes 
ont  couvert  de  fleurs  le  Berceau  du  jeune  Prin- 
ce :  de  tous  côtés  ont  été  dreffés  des  monu- 
mens  d'un  fi  beau  jour. 

J'ai  fous  mes  yeux  le  Temple  de  la  félicité 
ftiblique  que  vous  avez  érigé  à  Reims  ,  où 
vous  avez  toujours  été  l'interprète  des  fen- 
timens  de  cette  Ville  dans  les  circonflan- 
ces  qui  intércfîent  fon  zèle  ou  fa  reconnoif- 
fance.  Quelle  preuve  n'a-t-elle  pas  eue  de 
vos  ralens  ,  dans  cet  élo^e  que  vous  venez 
de  faire  du  Citoyen  ,  du  Magiftrat  &  du 
Sçavart  *  qui  l'a  plus  illuftré  î  Je  ne  fçais 
fi  les  fencimens  d'admiration  &  d'amuié  que 
je  conferve  pour  ce  grand  homme  ,  peuvent 
me  faire  illufion  fur  le  mérite  de  fon  Pané- 
gyriite  ;  mais  je  fais  perfuadé  que  fi  votre 
ouvrage  marqué  au  coin  de  l'immortalité  , 
&  fcellé  d'avance  du  fufFra^^e  des  premiers 
Ecrivains  de  notre  fiecle  ,  doit  erre  a  jamais 
glorieux  à  votre  patrie  ,  il  ne  lui  a  pas  été 
céja  moins  utile  en  lui  procurant  une  cer- 
taine célébrité  qui  attire  aux  villes  des  re- 
gards &  des  bienfaits  de  préférence  de  la  parc 

*  M.  de  Vouilly  ,  dont  M.  l' Abbé  Dejfeaux 
A  fait  réloge  hiflorique  imprimé  a  Keim»» 
Voyez,  les  Epures  j  Page  7  8  ô"  fuivanteu 


gg       POESIES     DIVERSES, 

des  Miniftrcs  &  du  Souverain.  Je  reviens  à 
votre  Édifice. 

II  a  ,  par  Ton  plan ,  (on  ordonnance  &  fcs 
décorations ,  flatté  tout  à  la  fois  mes  re- 
gards Se  amufé  mon  efprit  ;  mais  comme  je 
fuis  moins  Architedc  qu'amateur  des  bon- 
nes chofes ,  je  ne  vous  parlerai  que  de  vos 
Emblèmes  ,  de  vos  Devifes  &  de  vos  InC- 
criptions  :  c'eft  fur  ces  objets  que  je  vais 
m'entretenir  avec  vous ,  conmie  vous  fcavcz 
que  je  caufe  ,  fans  apprêt  èc  fans  flatterie. 

Si  je  voiitois  me  donner  un  air  d'érudi- 
tion &  de  fcience ,  je  prcluderois  par  quelque 
efTai  fur  ia  nature  des  Devifes  &  des  Emblè- 
mes j  je  ferois  comme  quelques-uns  de  nos 
Auteurs  modernes  ,  je  donnerois  un  coloris 
de  jcunede  &  de  fraîcheur  aux  Traités  des 
PP.  Meneftrier  ,  le  Moine  &  Bouhours  fur 
cette  matière  ;  mais  outre  que  la  profonde 
érudition  n'eft  point  de  mon  redort  &  que 
je  n'aime  pas  l'étalage  ,  je  crois  qu'il  eft  plus 
prudent  de  renvoyer  à  ces  célèbres  Auteurs  ,. 
ceux  qui  voudront  avoir  fur  ce  fujct  des 
connoiifanccs  particulières  ;  fi  la  fuite  de  mes 
obfervations  me  force  à  quelques  réflexions, 
je  les  bazarderai  plus  pour  m'inftruire  que 
pour  vous  éclairer. 

L'idée  Je  votre  Temple  ,  rendue  fous  le 
titre  de  Temple  de  la  Félicité  publique,  me 
paroît  ino;énieufe  &  nouvelle,  &  l'emporte,, 
félon  moi ,  fur  les  Temples  du  Deftin  ,  de 
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l'Hymence  :,  &c.  Ces  Temples  tant  de  fois 
détruits  &  rebâtis ,  font  devenus  auffi  peu 
propres  à  picjuer  la  curiofité  ,  que  les  Palais 
enchantes  que  l'on  revoit  fans  ccfTc  dans  les 
Contes  des  Fccs  •  ce  font  pour  moi  de  vrais 
Châteaux  en  Efpagne.  Vous  relevez  en  quel- 
que forte  le  Temple  de  la  Félicité  publique 
que  Lépide  fit  bâtir  fous  Augulle.  Que  d'i- 
dées vraies  &  nobles  vous  offrez  tout  à  la^ 
fois  !  L'efprit  auflitôt  compare  ,-  fatisfait  de 
tous  les  rapports ,  il  applaudit  à  l'ingénieux 
&  nouvel  Architecte. 

Ta  main  élevé  un  Temple  à  la  Félicite  j 
Sous  un  Maître  fi  bon  ,  que  ton  projet  eft 

juftc  ! 
Lépide  parmi  nous  fembic  reffiifcité 
Pour  immortalifer  le  rcfi'.ie  d'un  Au2,uftc. 
A  tes  accens  je  joins  ma  voix  : 
Le  Flageolet  &  la  MuG;cte 
Peuvent  s'unir  à  la  Trompette 
Pour  chanter  le  meilleur  des  Rois. 

Je  mêle  ,  comme  vous  voyez  ,  mes  chants 
avec  les  vôtres ,  &  j'ofcrai  le  faire  encore 
plus  d'une  fois  ,  en  vous  fuivant  dans  votre 
carrière  ;  votre  ouvrage  eft  fi  propre  à  fer- 
tilifer   Timagination   ,  que  vous  pourriez 
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reclamer  ce  qu'il  m'infpiiera  de  bon  & 
d'heureux. 

Je  commence  par  les  quatre  Figures  hé- 
roïques qui  font  les  Divinités  tutélaires  du 
Temple  ,  la  Paix  ,  Minerve  j  la  Porce  &;  L'A- 
bondance j  il  ne  pouvoit  s'annoncer  avec 
plus  de  majefté.  Les  attributs  qui  défignenc 
le  caraélere  de  ces  Divinités  ,  &  les  ienti- 
mens  qu'elles  expriment  par  la  noblelTe  de 
vos  Vers  ,  difent  que  le  Temple  dont  elles 
font  le  foutien  ,  eft  vraiment  celui  de  la 
félicité  publique. 

Au-deiïiis  de  chaque  Divinité  font  placés 
vos  Emblèmes  6i  vos  Dcvifes  j  ils  ont  parti- 
culièrement fixé  mes  regards.  Je  tombe  fur 
l'Emblème  qui  rappelle  lî  ingénie ufcmenc 
les  circonrtances  de  la  naillance  du  jeune 
Prince  ,  par  une  Aurore  qui  brille  tout  à 
coup  ,  &  ramené  le  Sclctil  ;  chacun  fçait  que 
cette  naiflance  fubitc  hâta  le  recour  du  Iloi 
à  Verfailles. 

Liice  ftigat  fcmnos ,  folemque  reducit. 

Je  parois  dans  les  airs,Sf  foudaia  ma  lumière 
Des  Mortels  aflbupis  écarte  le  fommeil  j 

A  peine  j'ouvre  ma  carrière  , 

Que  je  ramené  le  Soleil. 

Que  cet  Emblème  elt  bien  imaginé 
Pour  la  noblefle  &  le  vrai  des  images  i 
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Un  tel  encens  digne  du  nouveau  né  , 
Eft  aufli  pur  que  l'offrande  des  Mages. 

Vous  ne  profitez  pas  avec  moins  d'avan- 
tage de  la  ciiconftance  du  mois  où  ell  né 
Monfeigncur  le  Duc  de  Bourgogne,  L'Em- 
blème de  la  Balance  que  vous  employez  a 
une  jnlleile  frapance  qui  méritoit  ,  mais  ne 
faifoit  pas  attendre  toute  la  pompe  &  j'ofe 
dire  la  magnificence  de  l'cxprellîon  que  vous 
y  mettez. 

Ex  me  ,  invariabilis  ordo. 

C'ell  auin  dans  le  mouvement  de  l'admi- 
ration que  m'a  caufée  votre  hcureufe  appli- 
cation i  que  ces  Vers-ci  me  font  échappés. 

Ton  cœur  agit  toujours  fi  bien  , 
Ton  exprellion  eft  fi  forte  , 
Qu'on  ne  f^ait  qui  des  deux  l'emporte  , 
De  l'Auteur  ou  du  Citoyen. 

Vous  avez  fait  ^  Monficur  ,  fclon  le  pré- 
cep-e  de  nos  grands  Maîtres  j  après  avoir 
porté  votre  vol  dans  les  airs  ,  vous  redefcen- 
dez  &  vous  laillez  refpirer  vos  Lecteurs  dans 
l'Emblème  du  Dauphin  poulfant  une  eau 
jaiUifiante  ,  avec  ces  mots  : 

Ex  me  utile  dulce  Jluit, 
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Ne  puis-je  pas  y  ajouter  : 

C'eft  de  ta  Mufe  fertile , 

Prête  à  tout  événement , 
Qu'on  voit  l'agréable  &  l'utile 
Couler  toujours  également. 

Votre  Devife  du  Myrthe  &  de  l'Olivier 
qu'entoure  un  jeune  Lys  qui  femble  les 
unir  plus  étroitement  avec  ces  paroles  :  For- 
tins ac  meliiis,  ne  me  paroîr  pas  de  la  beauté 
des  précédentes  ;  je  conviens  qu'elle  préfentc 
une  image  allez  gracieufe  j  mais  n'eft-elle 
pas  prifc  dans  l'imagination  plutôt  que  dans 
1- nature?  Et  dès-lors  peut-on  dire  qu'elle 
foit  jurte  -  Car  vous  fçavez  mieux  que  moi  , 
que  pour  la  perfcclion  d'une  Devi(e  ,  il  faut 
que  le  fymbole  foit  naturel  :  or  on  ne  voit 
point  des  Myrrhes  SiC  des  Oliviers  entourés 
par  des  Lys. 

Vous  voyez  ,  mon  cher  Confrère  ,  que  je 
ne  fuis  point  de  ces  amis  flatteurs  qui  ad- 
mirent tout  ;  la  fïncérité  doit  être  la  vertu 
d'un  crif'que  ,  &  fiirtout  d'un  critique  qui 
aime  celui  qu'il  cenfure.  Je  fuis  d'ailleurs  {I 
alfuré  de  la  droiture  de  votre  cœur  &  de  la 
juftefTé  de  votre  goût ,  que  mes  rcficxions  , 
j'en  fuis  perfuadc  ,  me  mériteront  votre  re- 
connoiflance  j  vovis  êtes  le  héros  de  cette 
Ycrtu. 
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Toujours  ta  féconde  éloquence 

Pour  s'exprimer  trouve  des  tours  heureux; 

Mais  dé  tes  fentimens  ceux  que  tu  rends  le 
mieux  , 

Sont  ceux  de  la  reconnoifTance. 

Le  défaut  que  je  viens  de  vous  reprocher 
avec  ma  lîncérité  ordinaire  ,  n'a  pas  lieu 
dans  l'Emblème  du  Trône  d'or  chargé  des 
Armes  de  France  ,  fur  lequel  s'appuye  de 
chaque  côté  un  Amour ,  avec  ces  mots  ; 

¥ulciiur  utr'mque. 

Charmé  de  cette  invention  &  de  la  ma- 
mère  dont  vous  l'avez  rendue  dans  vos  vers , 
je  me  fuis  écrié  : 

Ceft  fur  ton  bureau  que  Je  vois 
S'appuyer  un  double  génie  j 
H  t'infpire  tout  à  la  fois 
Et  la  penfée  &  l'harmonie. 

Ceft  toujours  dans  cette  imagination  bril- 
lante y  que  vous  avez  trouvé  l'Emblème  de 
la  Couronne  d'or  à  laquelle  un  Amour  atta- 
che un  diamant  qui  fert  à  affermir  &  à  aug^ 
memer  fon  éclat ,  avec  ces  paroles  : 

ï-t  rohur  6*  f^ecus  addit. 
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Enfant  de  la  Félicite , 

Quel  éclat  en  naiifant  t'annonce  Se  t'envi- 
ronne ! 

Ta  main  donne  à  cette  Couronne 

D'un  ornement  nouveau  la  folide  beauté. 

Que  CCS  fymboles  font  nobles  !  quelle 
image  gracicufc  que  celle  de  votre  jeune 
Amour  !  elle  ftmble  ,  ainfi  que  vos  vers  , 
fortir  du  pinceau  de  l'Albane. 

Sur  nos  finccres  fentimens 
Pour  un  Souverain  qu'on  adore, 
Par  la  façon  dont  tu  les  rens  , 
Tu  fembles  renchérir  encore. 

Je  trouve  le  pendant  du  Tableau  précé- 
dent dans  l'Emblème  ovi  vous  peignez 
Mars  ,  Apollon  ,  Minerve  qui  environ- 
nent le  berceau  du  jeune  Prince  ,  &  qui  lui 
font  à  l'euvi  des  préfens ,  avec  ces  mots  : 

Quifque  fuo  fe  jaBat  alumno. 

Sur  ce  nouvel  Élevé  à  l'envi  fans  mcfurc  ^ 

Divinités  ,  répandez  vos  bienfaits  ; 
Il  fçaura  tour  à  tour  les  rendre  avec  ufure  , 
Et  toujours  les  Bourbons  furpalfent  vos  fou- 
haicBv 
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La  lichene  Se  la  dignité  de  vos  perfonna- 
ges  ne  mériteroient-clles  pas  que  je  vous 
fîfle  l'applicatiou  de  votre  légende  î 

Je  crois  voir  Phœbus  &  Minerve 
Se  difputer  entr'eux  l'honneur 
D' avoir  toujours  guidé  ta  verve 
Et  conduit  ta  main  &  ton  cœur. 

Le  jeune  Palmier  qui  fort  de  la  tige  com- 
mune des  deux  grands  Palmiers  ,  eft  un  fym- 
bole  aimable  Se  pris  dans  la  belle  nature. 

Reddet  origo  farc?}}. 

Je  me  joins  à  votre  prédidion. 

Tu  lis  dans  l'avenir  j  &  les  Dieux  qui  t  c- 
clairent 

Annoncent  par  ta  voix  le  fort  de  cet  enfant; 

Prédire  qu'il  vivra  ,  c'eft  dire ,  il  fera  grand  ; 

Les  enfans  des  Bourbons  jamais  ne  dégénè- 
rent. 

Vous  m'avez  réconcilié  avec  les  Abeilles 

placées  dans  les  Emblèmes  ;  avant  de  vous 

lire  ,  j'aurois   juré    qu'elles    ne   pouvoicnt 

plus  s'y  préfentcr  fans  traîner  avec  elles  le 

.   dégoût  &  l'ennui  3  je  leur  fait  réparation ,  & 
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je  vous  admire  ,  mon  cher  Abbe  ,  lorfcjue  je 
les  vois  à  la  faveur  de  vone  aimable  &  tou- 
chante plume  j  devenir  les  interprètes  de  la 
noble  &:  double  tcndrcfle  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  pour  fou  Sang  ?3i.  pour  la  France 
cndere.  Quel  aus;ure  &  quelle  fatisfadion 
délicate  pour  tous  les  François  ,  de  pouvoir 
lire  fans  ceife  dans  le  cœur  généreux  de  ce 
Prince  votre  Léeende  ,  Ge7iti ,  non  mihi  naf- 
citur  hœres  ,  ainfi  que  ces  vers  oii  vous  ex- 
primez jufques  dans  les  fons  mêmes  cette 
jioblefle  Se  cette  bonté  qui  le  rendent  Ci  cher 
à  tout  le  Royaume. 

Cet  héritier  qui  de  moi  tient  le  jour  , 
Peuple  ,  eft  à  vous  plus  qu'à  moi-ménae  : 
Vous  l'inlbuirez  par  votre  amour 

A  vous  chérir  autant  que  je  vous  aime. 

Mais,  cher  Abbé,  permettez-moi  de  vous 
dire  que  vous  n'avez  pas  eu  le  mérite  de  la 
prophétie  5  ell-il  un  François  qui  n'ait  déjà 
dit  : 

L'Oracle  eft  sûr  ,  &  nos  vœux  font  remplis  } 
Dieu  1  confervez  une  Tête  fi  chère  I 
Du  Peuple  aujourd'hui  c'ell  le  Fils  j 
Uii  jour  il  en  fera  le  Père. 


L  I  V  R  E     II.  ^j 

Je  vous  fuis  toujours  aans  le  vol  de  votre 
imagination  ;  elle  n'ell  point  l'image  de  ces 
feux  errans  ;  elle  a  dans  fes  tranfporcs  un  or- 
dre qu'elle  ne  perd  point  de  vue.  La  Devifc 
précédente  ,  toute  entière  pour  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  devoit  naturellement  vous  con- 
duire a  Madame  la  Daupliine  \  Se  comment 
pouviez  vous  la  peindre  plus  dignement  que 
ions  l'Emblème  de  cet  Aigle  luperbe  ,  qui 
triomphe  de  porter  Ton  Aiglon  entre  le  So- 
leil &  fou  Parelie  ?  Les  paroles  qui  l'accom- 
pa^rnent  ,  font,  pour  amli  dire  ,  paifcr  dans 
lame  des  letleurs  la  )oie  &.  le  noble  orcueil 
de  cette  Reine  des  airs  : 

\Jt  nato  ,  inter  utrumque  ^fuperhit. 

Tout, dans  cet  Emblème^  eil  fublime,  juftc 
Se  heureux.  Sublime  dans  les  fymboles  j  un 
Aigle  ,  le  Soleil  &  Ton  Parelie  ;  que  de  br  1- 
îans  objets  !  Heureux  &  juftc  ;  chacun  frait 
■que  le  Soleil  eft  la  Dcvife  du  Pvoi  ,  &  un 
Parelie  ,  celle  de  Monfeig:  cur  le  Dauphin. 
C'eft  fans  doute  aufli  dans  cette  efpèce  d'en- 
thoufiafme  que  vous  avez  fa. t  ces  beaux  vers 
où  le  fentirnent  mis  en  adion  furpafle  Té" 
nergie  même  du  Latin  : 

Ces  feux  éblouiflans  qui  frappent  l'Univers  , 
Superbe  Aiglon  ,  n'ont  rien  dont  tes  regards 
s'étounent  -j 

Et  le  double  éclat  qu'ils  te  donnent  „ 
Terne  IL  E 
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Dit  que  mon  fang  eft  fait  pour  J'Empire  des 
airs. 

LaifTez-moi  m'écricrauflî  à  ma  manière 

Cette  PriiicefTc  a  bien  raifon 
De  s'applaudir  de  la  naifTance 
De  cet  aimable  Rcjetton  , 
Qui  fait  le  bonheur  de  la  France. 

Je  laifTe  à  Meffieurs  de  l'Académie  des 
înfcriptions  à  faire  valoir  tout  le  mérite  de 
cette  Devifc  fi  digne  de  leur  goût  &c  de. 
îeurs  applaudiffemens. 
.  Vous  defccndez  de  la  voûte  des  Cieux , 
non  pas  en  Icare  qui  n'a  pu  fë  foutenir  dans 
fbn  vol  ;  mais  vous  vous  abaiffez  légéie- 
rnent  dans  un  riant  jardin  fur  un  Oianger,au 
pied  duquel  cft  une  Orange  que  la  maturité 
a  fait  tomber  ,  &  que  le  tcms  a  rendue  plus 
.aouce  &  plus  agréable. 

Temfore  du'clor  exit. 

Cette  peinture  cft  vraie,  douce  &  gracieu- 
fe  i  Se  elle  niinfpire  à  mon  tour  ces  vers  ; 

Cette  fleur  ne  fait  que  d'cclore 
Er  promet  un  fruit  précieux  ; 

Le  Soleil  n'eft  qu'à  fon  aurore , 
Ex  préfage  un  jour  radieux. 

î|  itoit  jusque  rArchiteéle  du  Temple 
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âe  la  Félicite  publique  iiîtcrelTât  les  peuphs 
a  fon  ouvrage  j  vous  rendez  vivement  le  l'eiî- 
timent  de  leur  joie  par  l'Emblème  d'un  verre 
ardent  ,  fous  lequel  s'allument  pluircurs 
feuxj  avec  ces  paroles  : 

Fixcundus  calor  exchat  igncs. 

RcconnoifTez-  vous    quelqu'étincelle    de 
votre  feu  dans  les  vers  qu'il  m'infpire  î 

Que  l'allégrefle  fe  déployé 
Pour  célébrer  un  fi  grand  jour  , 
Et  que  le  flambeau  de  l'Amour 
Allume  mille  feux  de  joie. 

Votre  Temple,  Monfieur ,  n'efl:  point  ua 
de  ces  bâtimens  qui  n'offrent  que  la  réo-ula- 
rité  de  l'Arcliitedure  j  vous  rornez  Vous 
renibéliirez  par  le  nombre  &  l'excellence  des 
Tableaux.  Votre  imagination  ne  s'épuifc 
point  ;  vos  bas-reliefs  tout  des  chefs-d'œu- 
vre ,  &  il  feroit  difficile  de  fe  décider  pour 
la  préférence. 

Le  premier  repréfente  à  coté  de  l'Hifloire 
le  DclHn  qui  montre  au  jeune  Prince  le  Por- 
trait de  Monfeigneurle  Duc  de  Bouro-ognc 
père  du  Roi ,  en  lui  adrclTant  par  allufon  a 
ces  mots  de  Virgile  ,  T»  Marccllus  eris  ,  ces 
jparoles , 

Tu  Burgundus  eris. 

En  vérité  ,  Monfieur  ,  vous  fembîcz  vou? 

Eij 
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cnricliii"  de  vos  dépcnfc;  mêmes;  vous  croiC- 
fez  où  l'on  pourioic  vous  cioiie  épuifé  j 
mais  aufll  l'adraiiation  de  vos  ,ie£leurs  a  les 
nicmss  progrès  -,  &  fi  je  puis  juger  de  ce 
qu'ils  ont  (cnti  par  ce  que  j'ai  éprouvé  moi- 
au-me  ,  j'ofe  aiTurer  que  leur  attendnirement 
leLir  a  reiracé  celui  de  la  faur  d'Augufle  : 

■Sous  ce  nom  qui  promet  à  des  peuples  hea» 

rcux 
-Un  Sage  fur  le  Tlirône  ,  Se  dans  un  Maître 

un  Père , 
CroilTeZj  beau  P^cjetton  d'une  tige  fi  chère  , 
Yous  aurez  Tes  vertus    &    des   jours  plus 

nombreux. 

Le  fécond  bas-relief  efl  un  grand  Tableaa 
^chargé  de  pcrfonnages  héroïques  ,  dont  la 
vue  a  naturellement  le  droit  d'élever  l'ame. 
Vous  y  placez  Lucine  environnée  des  heu- 
les,  du  tcms,  des  parques  &  de  la  fanté.  Pou- 
voit-on  ,  pour  les  engager  à  s'employer  à  la. 
confervaàon  du  jeune  Prince  ,  leur  préfen- 
ter  un  intérêt  plus  vif  que  celui  qui  eil  ren- 
fermé dans  ces  trois  mots  de  Virgile  ,  &  que 
■vous  mettez  dans  la  bouche  de  .  ucine  ? 

Magnum  Jçvis  încremauwv» 

Pes  mortels  en  naiifant ,  vous  qui  réglez  If 
fort , 
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Sur  celai  dont  mes  foins  ont  hâté  la  naif- 
fance 
Signalez  votre  bienfaifance  ; 
te  plus  pur  fang  des  Dieux  cil  le  fang  dont 
il  ibit. 

Voici  auin  une  craifon  de  ma  façon  i 

Ce  Prince  efl:  ne  du  fang  des  Dieux  j-- 
Il  doit  un  jour  fuivre  leurs  traces  j 
En- attendant ,  Nymphes  &  Grâces  , 
EerCwZ  cet  Enfant  précieux. 

Le  troliîcme  bas-relief  eil  dans  un  goût 
aufïï  héroïque  5  c'efi:  Jupiter  qui  commande 
à  l'Amour  &  à  l'Hynien  de  def;endre  fur  la 
terre  &  d'y  unir  iescreursdes  mortels  5  fpec- 
tacle  pour  lui  plus  agréable  que  toutes  les 
autres  offrandes.  Par  quelle  image  plus  fu- 
blime  pouviez-vous  exprimer  les  intentions 
de  Sa  M^jefté  qui  a  fouhaité  qu'on  confa- 
crât  a  former  des  alliances  ,  les  dépenfes  que 
le  zèle  de  fes  peuples  deftiiioit  aux  réjouif- 
fances  publiques  ? 

Si  vous  n'avez  pas  le  mérite  d'avoir  puifé 
dans  Virgile  le  vers  entier  de  votre  Infcrip- 
tion  ,  votre  imitation  ne  fait  que  plus  d'hon-- 
neur  à  votre  efprit. 

Ferfe  citi  flammas  ,  date  te!a ,    &  jting'te 
dentras, 

Eiij 
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Volez  ,  Amour  ,  Hymen  ,  defcendez  fur  la 

terre  j 
Que  vos  ftambeaux   unis  brillent  pour  les 

mortels  j 
Peu  jaloux  des  refpecls  qu'attire  le  tonnerre, 
Je  ne  veux  que  l'encens  offert  i'ur  vos  Autels. 

Comme  la  pompe  de  vos  vers  annonce 
toute  la  grandeur  du  Dieu  qui  commande  , 
on  peut  dire  aura  que  leur  harmonie  prouve 
le  talent  de  leur  Auteur.  Pour  moi  je  n'ai 
point  votre  trompette  ;  je  vous  l'ai  déjà  dit; 
je  n'ai  que  des  chalumaux  ,  &  je  m'en  fers 
pour  chanter  avec  vous  : 

Volez  autour  de  Ton  berceau  3 
Aimables  Enfans  de  Cythere  j 
Vous  voyez  Vénus  dans  la  Merc  , 
Dans  le  ïils  ,  un  Amour  nouveau. 

Vous  avez,  Monfîcur  ,  des  pinceaux  pour 
tous  les  fiîjets  5  le  quatrième  bas-relief  où  efl 
rcpréfcnrce  la  DccHc  de  la  Peinture  accom- 
pagnée de  Vénus  ,  montrant  au  jeune  Prince 
foutenu  dans  les  bras  d'une  des  trois  Grâces  , 
Je  portrait  de  Madame  la  Dauphinc  ,  eft  un 
tableau  dans  le  tendre  &  le  gracieux  ;  les 
traits  en  font  lî  doux  Se  fi  riants  ,  que  l'ima- 
gination fe  plait  à  les  animer. 

hicipe^farve  ptcr  ^  rijïi  cognofcere  Matrem,. 
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Aimable  Enfant  qui  viens  de  naître  , 
Contemple  celle  à  cjui  tu  dois  le  jour  j 
Par  Ton  fourire  elle  te  fait  conncîtte 

Qu'elle  elT;  la  mcre  de  l'Amour. 

Non, on  ne  lit  point  ;  on  voit  ;  c'cfl;  le  mo- 
K'ie  même  qu'on  admire  ,  Se  on  peut  dire 
de  ces  vers  :  Ut  piClura  Poejïs.  Vous  devenez 
"11  quelque  iorte  le  rival  de  Rubens  dans  fora 
Tableau  de  Marie  de  Mcdicis. 

Que  d'une  Mère  encor  fouffirante 
Ce  fouris  de  contentement 
Offre  une  image  intéreflanrc  j 
Et  que  tu  la  peins  finement  î 

Je  n^  rappelle  point  les  critiques  qu'où 
vous  a  faites  fur  votre  tradudion  de  ce  vers 
de  Virgile  :  Virgile  lui-même  vous  juftifie 
par  les  vers  qui  fuivent  5  &  fî  vous  avier 
befoin  d'autre  autorité  ,  vous  ks  trouveriez 
dans  les  m.cilleurs  Tradudcurs. 

Vos  grouppcs  de  Génies  &  d'Amours  font 
dans  le  genre  gracieux.  Que  j'aimerois  à 
voir  le  pinceau  tendre  Se  léger  de  M.  EouchcE 
s'amufer  à  les  rendre  ! 

Je  fouris  à  ces  Amours  Champenois  Se 
Sourguignons  ,  qui  oubliant  leur  ancienne, 
nvaliré  ,  fe  plaifent  à  mêler  leurs  liqueurs. 

Jungite  BurgurJo  ,  Camp-am  pocula  cives  ?, 

E  iv 
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Votre  joyeufe  Légende  m'infpirc  bachi- 
^uemenr  : 

Que  ce  jour  fameux  foit  chanté  ; 
Il  nous  naît  un  Duc  de  Bourgogne  3 
Buvons.  Pour  boire  à  fa  fantc 
L'Amour  même  devient  ivrogne 

Je  fuis  fâché  que  vos  petits  Amours  jet- 
tant  des  lys  à  pleines  mains  ,  ne  parlent  que 
la  langue  de  Virgile. 

Manîbus  date  Itlla  f  lents. 

Ils  ont  l'sir  trop  galant  pour  ne  pas  dire 
en  François  : 

Parfemons  fon  berceau  de  tous  les  dons  de 
Flore, 

De  Rofos  S:  de  Lys  ,  Amour  les  cueillera. 

LailToiis-là  les  lauriers  ;  il  n'eft  pas  tems  en- 
core : 

Lui-même  quelque  jour  il  s'en  couronnera. 

Je  me  réjouis  cjue  leurs  frères  couronnés 
àe  Myrrhe  &  d'Olivier  ,  ne  tiennent  c^ue  des 
dards  qui  ne  peuvent  bjcirer. 

Nec  vîm  tcla  ferunt. 

Je  trouve  pourtant  dans  leur  attitude  un 
petit  air  guerrier  qui  me  fait  dire  : 


r  ■■lin  n  [i    wir -^— ■     ..  — ^ — .^,^1»  ■ni*,».»^ 
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Dcia  le  Dica  d'Amour  ,  dont  il  a  tous  les 
charmes , 
Lui  remet  en  main  tous  Tes  traits  ; 
Et  fî  nos  ennemis  nous  attaquent  jamais , 
Le  Dieu  Mars  à  Ton  tour  lui  prêtera  fes  aimes. 

Le  fouvenir  des  maux  paires  eft  un  aflai- 
fonnement  à  la  joie  préCente;  &  je  trouve  ce 
mélantre  heureux  dans  la  courte  Lc^en de  de 
votre  dernier  groupe  de  Génies  joignant  les 
armes  de  Bourgogne  à  celles  de  France. 

Ncn  ut  olim. 

Ce  petit  trait  d'éru.^ition  fied  même  aux 
Amours  à  qui  vous  le  prêtez  j  ^  voila  les 
Auteurs  que  j'aime  à  commenter. 

De  tout  tems  le  peuple  Remois 
Soumis  &  zélé  pour  fes  Rois 
De  fa  fidélité  parfaite 
A  laiïïe  de  grands  monumens  ; 
Mais  jamais  de  Tes  fcntimens 
Il  n'eut  un  meilleur  interprète. 
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COMPLIMENT 

A     LA     REINE 

Lorfquelle  fajfa  à  Reims  lors  de  la  comaîef- 
cence   du  Roi. 

J^  Imable  Se  refpedablc  Reine  j 
Que  nous  n'entrevîmes  qu'à  peine 
Avec  des  yeux  bait^nés  de  pleurs  , 
Lorfque  vous-même  route  en  larmes  ,, 
Par  votre  trouble  &  vos  douleurs 
Augmentiez  tncor  nos  allarmes. 

Puifqu'un  peuple  qui  vous  adore 
Peut  aujourd'hui  vous  voir  encore  ,, 
Enchanté  du  bien  précieux 
Qu'à  vos  vertus  le  Ciel  odroye, 
Souffrez  qu'il  life  dans  Tos  yeux 
Et  fon  bonheur  &.  votre  joie. 

Le  ciel  éprouve  ceux  qu'il  aime  j 
Mais  il  les  confole  de  même  : 
Tous  nos  defirs  font  exaucée. 
Ce  Héros  que  l'envie  honore 
Vous  eft  rendu  j  nos  maux  paflés- 
Nous  le  rendent  plus  cher  encore. 
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Qu'il  en  foit  plus  heureux  lui-même  y 
Qu'il  goûte  la  douceur  extrême 
De  fentir  qu'il  eft  adoré 
Autant  cu'il  mérite  de  l'èrrc. 
Le  froid  honneur  d'être  admiré 
Eft  trop  peu  pour  uu  (I  bon  maître. 


COMPLIMENT     AU     RO^ 

PAR     M.     LE     CAMUS 

Lûrfqiiil  était  Premier  Préjident  de  la  Cour' 
des  Aides.  On  fiait  que  lorfqne  le  Roi  revint' 
de  l armée  ,  les  Cours  Sotiiie^aines  allèrent 
le  complimenter  M.,  le  Lawus  porta  la  pa- 
role pour  fa  CcnipagKie  ,  ^  fan  Compliment' 
ayant  été  imprimé ,  M.  l\-ibbé  de  l'  Att^~ 
gnant ,  fans  y  prefque  rien  changer  ,  le  mit 
eu  vers  de  la  manière  fuivante.Les'versnH'- 
V oient  pas  encore-  été  imprimés, 

TEs  prodiges  font  des  flupidcs  j 
Tes  conquêtes  font  trop  rapidesj- 
Ménage  plus  tes  defcendans. 
Tes  faits  que  l'on  ne  fçauroit  croire  , 
Rebutent  tous  les  prétcndans 
A  rhéroifrae  de  la  gloire. 

Mais  non  ,  touc  deviendra  croyable  ^ 
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Puifqu'cn  plein  champ  de  Mars  ,  pour  tabic 
Toi-rricme  tu  pris  un  lambour 
Peur  ccriic  ta  propre  liilLoirc  ; 
Ah  !  c'cfl  l'avoir  au  même  jour 
Gravée  au  Tcrapic  de  mémoire. 

C  O  M  P  L  I  M  E  N  T 

A     Madame     la     Duchesss 
D  U  M  A  I  N  E, 

TronoT'.cé  ttr  trois  jeunes  Démet/elles  repré- 
fcntant  les  trois  Grâces  a  la  rentrée  oit 
l'ouverture  du  Théâtre  de  Madame  la 
JDuchsJfe  Dumaine  a  Sceaux.  Deux  de  ces 
Demoifelles  et  oient  Mefdemoifelles  de  Lo- 
wendal  ,  fiUes  du  feu  Maréchal.  Madame 
la  Duchejfe  Dumaine  avait  été  durant  prés 
de  fix  r/iois  dans  une  de  fcs  terres  ,  0>  feti' 
dant  ce  tems-la  les  Jpeciacles  de  Sceaux 
avaient  été  interompus. 

Première      Grâce. 


C 


iHarmantcs  Mufes  de  la  Scène, 
Vive  Thalie  ,  aimable  Melpomcne  , 
A  courez  ,  revenez  dans  ce  brillant  féjour  ; 

Notre  tendre  voix  vous  rappelle  : 
Notre  augufte  PrincefTe  eft  enfin  de  retour  ; 
Vencï  fignaler  votre  zèle 
Et  rétablir  votre  règne  en  fa  cour. 


L  1  V  R  È     II.  10? 

Seconde     Grâce. 
AfTez  longtems  Flore  &  Pomone 
L'ont  amufée  en  d'autres  lieux  : 
Célébrez  par  vos  chants,  vos  danfes  &  vos  jeux 
Le  plaifir   enchanteur  que  fon  retour  nous 
donne  j 
Exprimez-lui  nos  tranfports  &  nos  vœux. 

Troisième     Grâce. 
Venez,  aiiv.aWes  fœurs  ,   ramenez  fur  vos 

traces 
Et  les  plaifirs  &  les  talens  : 

Dans  cette  cour  le  bon  gont  de  tout  tems 

A  marqué  leurs  rangs  &  leurs  places  j 

Et  l'on  les  y  voit  tous  les  ans 

Accourir  à  la  voix  des  Grâces. 

C  O   U  P  L   I  M  E  N   T 

A    M.    LE    CAPvDINAL    DE    ROHAN  , 

Lorfquil  pofa  la  première  pierre  du  bâtiment 
de  l  Ahbaye  de  Panthemont.Ce  Compliment 
fut  prononcé  par  une  jeune  Ve7îjîenn/iire, 


C 


^Et  azile  de  l'innocence 
Dont  vous  êtes  le  protedcur  , 
Eft  rempli  de  reconnoiffance 
Pour  Ton  aimable  bienfaiteur  : 
Il  trouve  dans  votre  Éminencc 
Encore  un  fécond  fondateur. 
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Quand  votre  main  pofe  la  pieirc 
Sur  laquelle  l'on  bâtira  , 
C'ert  une  faveur  fingulierc 
Que  fur  l'airain  on  gravera  , 
Mais  qu'Amour  d'une  autre  manière. 
Dans  tous  nos  cœurs  imprimera. 

Quelle  maifon  peut  être  affifc 
Sur  un  plus  digne  fondement  î 
La  pierre  que  nous  avons  pcifc 
Pour  atlurer  ce  bâtiment 
Eli  la  colomne  de  rpgllfe  , 
Qui  fait  fon  plus  bel  ornement. 


COMPLIMENT 
A    M.    LE    COMTE     DE    BRIONNE  , 

Lorfquilrefut  le  Cordon  lieu.  Cette  Pnrepa-- 
roit  aujourd  hui  l'our  la  première  fois. 

^^Ur  le  Cordon  bleu  qu'on  vous  donne 
ïaut-il  vous  faire  compliment  i 
Non  ,  Prince  ,  cet  événement 
N'a  rien  du  tout  qui  nous  ccoane. 
Ceft  grâce ,  foit  j  mais  ,  entre  nous  >> 
A  la  Cour  étoit-il  perfonne 
Qui  ia  méritât  mieux  que  vous  î 
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STANCES. 

L'  H   E  R  M  A   P  H   R  O   D    I  T  E. 

A    M  A  D  A  M  E     LE     LIEVRE.. 

On  aurait  pu  placer  cette  Pitre  parmi  les 
Portraits  ,  c'efl  en  effet  calui  de  iapc-rfonne 
aimable  ,  ckanna-dte  ,  pleine  »!'efprit  iy=  de 
raifcn  à  qui  elle   eji  adreffee.   Madame  Le 

•  Lièvre ,  femme  du  Dijîillatcur  du  Roi  de 
ce  nom  fi  célèbre  par  fes  liqueurs  admi~ 
râbles  ,  eji  aujjt  belle  cruelle  a  d'cfprit. 

^^^LVizTliémwz  ,  à  voir  en  vous 
Tant  Je  grâce  &  tant  àc  mérite  , 
Je  vous  crois  ,  foit  ciic  entre  nous  , 
Une  cfpece  d'Hermaphrodite. 

Le  terme  pourtoit  vous  choquer  ;. 
Je  n'ai  dcfTein  que  de  vous  plaire  : 
J'ai  donc  befoin  pour  m'expliqucr 
D'un  petit  mot  de  commentaire. 

Vous  avez  tous  les  agrémens 
Dont  brille  une  femme  adorable  : 
Vous  y  joignez  les  fentiraens 
Et  tout  l'efprit  d'un  homme  aimable. 
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En  amour,  comme  en  amitié  , 
Je  ne  vois  rien  qui  vous  rcflemble  : 
Homme  ou  Femme  n'a  que  moitié 
De  ce  qu'en  vous  nature  ailemble. 

J'iniagine  qu'elle  paîtrit , 

En  vous  formant ,  un  corps  de  femme  j 

Et  qu'enfuite  elle  fe  méprit , 

D'ini  Philofophe  y  mettant  î'ame. 

C'eft  donc  avec  raifon  ,  je  crois  , 
Qu'Hermaphrodite  je  vous  nomme  : 
Puifque  vous  êtes  à  la  fois 
Femme  jolie  &  galant  homme. 


STANCES. 
A    Mademoiselle     de     M*** 

Jl ^'Amour  a  comblé  mes  vœux  , 

Ami?  ,  ma  fortune  eft  faite  : 
Eft-il  un  fort  plus  heureux 
Que  d'être  aimé  de  Lifctte  ? 

Je  ne  demande  plus  rien 
Et  mon  ame  eft  fatisfaite  : 
Pour  moi  le  fouverain  bien 
C'eft  de  polTéder  Lifettc. 
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Tout  plaît ,  tout  charme  mes  yeux. 
Dans  cette  aimable  retraite  : 
Où  trouver  de  plus  beaux  lieux 
Que  ceux  qu'habite  Lifstte  î 

Des  Belles  de  ce  hame'au 
Aucune  n'cfl  fî  parfaite  , 
Et  je  n'y  vois  rien  de  beau^ 
S'il  n'aproche  de  Lifctte. 

De  l'eau  pure  efl  tout  le  fard 
Qu'elle  employé  à  fa  toilette  j 
Et  lans  le  fecours  de  l'art 
Tout  enchante  dans  Lifette. 

Envains  mille  Amans  nouveaux 
Voudroient  lui  conter  fleurette  5 
Pour  redoucer  mes  rivaux 
Je  fuis  trop  sûr  de  Lifctte. 

Avec  un  morceau  de  lard 
Nous  ferions  chère  complette  ; 
Et  tout  vin  devient  nedar 
Quand  je  bois  avec  Lifette. 

Abfent  d'elle  un  feul  moment , 
Tout  m'ennuie  ou  m'inquiecte  : 
Tout  rit  j  tout  devient  charmant. 
Des  que  je  revois  Lifette. 
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STANCES 

s  U  Pv     LA     M  E  M  E. 

Cette  DewoifeUe  aïoit  dit  a  une  perfonnt 
çiudle  croyoit  qus  V Auteur  avoit  renoncé  à 
l'a-rncur  &  et  oit  devenu  dévot.  (  e  pro^-os 
fat  redit  a  noire  F  ce  te  auiy  rvfsyndit  atr.U 


'  Uoi  !  Philis  qui  doit  me  connoitrc , 
M'a  foupçonné  de  pouvoir  ctre 
Dcfeiteur  du  Dieu  des  amours  ? 
Ail  !  Loin  d'ècre  un  fujet  rébelle  , 
Je  renouvelle  tous  les  jours 
Les  vœux  que  j'ai  faits  avec.elle. 

Quand  avec  cet  objet  volage. 
On  a  fait  Ton  apprcntilïage 
Et  qu'on  a  fervi  fous  fcs  loix  , 
On  ne  quitte  point  la  partie. 
Les  cœurs  qu'elle  engage  une  fois  , 
Servent  l'Amour  toute  leur  vie. 

Je  lui  pardonne  les  aîiarmes 

Les  regrets ,  les  tranrports  ,  les  larmes 

Et  tous  les  maux  que  j'ai  foufFerts  * 

*  Voyez,  les  annctaîiovs  qui  font  eux  pagfsi 
jj(  ^  6i  de  ce  fécond  volume. 
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Quand  l'ingrate  btifa  nos  chaînes. 
Les  plaifirs  que  j'eus  dans  fes  fers 
D'avance  avoient  payé  mes  peines. 

Qu'à  Ton  tour  elle  me  pardonne  , 
Elle  que  j'ai  connu  fi  bonne  , 
Ce  qu'alors  un  jufte  couroux 
Me  tic  dire  trop  haut  contre  elle  : 
Le  défefpoir  d'un  cœur  jaloux 
Prouve  qu'il  eft  toujours  fîdelle. 

Contre  une  MaitrefTe  parjure 
Un  Amant  n'éclaue  ou  murmure 
Qu'autant  qu'il  en  fent  tout  le  prix  , 

Et  fa  colère  eft  pardonnable  : 
Plus  il  fe  plaint  ds  Tes  mépris  , 
Plus  il  la  fait  paroîcre  aimable. 

STANCES 

A    Monsieur     le     Map>.échai. 
DE      SAXE, 

A   loccajion  du  Mariage  de  Monfsîgneuv  le 
Dauphin  avec  la  Priucejfe  de  Saxe, 

'L/Ue  Louis  confie  à  propos 
Sa  rrloire  à  ta  valeur  extrême  ! 
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On  fe  connoît  en  vrais  Héros 
Lorfque  l'on  ci\  liéios  foi-méme. 

Ami  digne  d'un  Pvoi  fî  grand 
Qui  fent  le  prix  de  la  vaillance  , 
31  veut  devenir  ton  parent 
Pour  mieux  t'attacher  à  la  Erancc, 

Pour  la  gloire  &  pour  le  repos 
De  fon  état  que  de  reliources  ! 
Et  qu'il  doit  naître  de  Héros 
Un  jour  de  deux  û  belles  fources  J 

De  tes  exploits  ,  de  tes  hauts  faits 
Telle  eft  la  jufte  lécompenfe  j 
Que  les  cœur';  de  tous  Tes  fujets 
Partagent  fa  reconnoifTance. 

STANCES 

Ou  réjlexioKs  férieufes  de  l'Auletir.  Ces  Stan- 
ces é^  les  /lavantes  n'ont  été  faites  que  de- 
puis l'vnp.cjfwn  des  Pièces  dérobées  ,  ép  »*• 
fe  trouvent  i}73primées  nulle  part. 


E  veux  mettre  un  intervalle 
Entre  la  vie  ôc  la  mort  j 
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Songeons  à  l'heure  fatale 
Qui  doit  décider  mon  fort. 

Ceft  un  moment  qu'appréhende 
Le  plus  malheureux  mortel  ; 
il  f-aut  donc  q:i'ii  en  dépende 
Un  autre  état  éternel. 

Si  la  mort  n'étoit  fuivie 
D'aucun  mal  ni  d'aucun  bien ,, 
Regretteroit-on  la  vie  ? 
Que  craindre  s'iln'eft  plus  rien  I 

Une  intelligence  faç^e 
N'a  pu  rien  créer  en  vain  ; 
Si  la  vie  eft  un  paifage  , 
Il  nous  mené  à  quelque  fin. 

Quoi ,  quand  rien  dans  la  nature 
Ne  rentre  dans  le  néant , 
L'ame  plus  noble  &  plus  pure 
Fériroit  entiereiïiesat  î 

Dieu  m'auroit-il  donné  Terre 
Pour  n'éxiiler  qu'un  moment  ? 
A  quoi  bon  me  faire  naître 
:Pour  me  détruire  à  l'inftant  î 
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La  raifoii ,  cette  lumière 
Qu'il  rcfufe  aux  animaux  , 
Qui  me  guide  &  qui  m'éclaire 
Sur  les  biens  &  fur  les  maux  , 

A  quoi  me  ferviroit-elle 
S'il  n'ctoic  loi ,  ni  devoir  ? 
Et  II  mon  ame  cft  mortelle  , 
D'où  vient  la  crainte  &  l'cfpoir  î 

L'iudintSl  fcroit  préférable 
Au  plus  sûr  raifonnement  j 
Et  loin  d'être  fecourable 
Il  feroit  un  vrai  tourment. 

Mais  là  le  plus  beau  génie 
Qui  s'ékvc  jufqu'aux  Cieux , 
Et  qui  comioît  l'harmonie 
De  tant  d'aibes  radieux  , 

Qui  d^ans  un  fcavant  fyftcmc 
En  explique  lesaccords  ,^ 
Ne  fe  connoît  pas  foi-même  , 
Ni  fcs  intimes  rclforts. 

O  î  raifon  ,  lumière  fombre , 
Ton  foible  éclat  ne  nous  luit 
Dans  le  brouillard  &  dans  l'ombre 
Que  pour  nous  montrer  la  nuit. 
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Ta  lueur  dans  les  ténèbres 
Ne  me  découvre  aucun  bien  j 
Avec  tes  rayons  funèbres 
Je  crois  voir  ,  Se  ne  vois  rien. 

Je  fuis  né  fans  connoillancc  j 
Dans  le  doute  j'ai  vécu  ; 
Et  je  meurs  dans  l'ignorance. 
O  !  ma  pauvre  amc  ,  où  vas-tu  î 

C'eft  ainfi  qu'un  de  nos  maîtres 
Dans  ce  moment  plein  d'cfîioi  , 
S'écrioit  :  Etre  des  êtres  , 
Daigne  avoir  pitié  de  moi. 

O  I  fçavans  ,  de  votre  étude 
Voilà  donc  Tunique  fruit  ? 
Une  trifte  incertitude 
Efl  tout  ce  qu'elle  produit. 

Plus  heureufc  l'ignorance 
De  ces  mortels  pleins  de  foi  , 
Qui  vivent  dans  l'efpérance  , 
Et  qui  meurent  fans  effroi. 

Ils  croyent  fans  répugnance 
Ce  qu'ils  ne  comprennent  pas , 
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Pans  une  ferme  afTurance 
De  vivre  après  leur  trépas. 

O  Dieu  ,  que  je  porte  euvic 
A  tant  de  docilité  ; 
Hé  !  quelle  philofophie 
Vaut  cette  fécurité  ? 

Pour  moi ,  quand  dans  la  nuit  noire 
Je  ne  vois  qu'obfcuriré  , 
Envain  je  m'eflorce  à  croire 
Sans  kntir  la  vérité. 

C'eft  un  effort  qui  me  palTe  j 
Peut-on  fe  donner  la  foi  ? 
Grand  Dieu  !  il  c  cft  une  grâce  , 
Par  pitié  ,  donne  la  moi. 

Tire-moi  de  cet  abime 
Où  ma  raifon  m'a  jette  ; 
Ou  ne  me  fais  point  un  criiiic 
De  mon  incrédulité. 

Mais  !  dira-t-on  ,  quel  blafphcmc  , 
Quoi ,  ta  raifon  veut  juger 
L'auteur  de  la  raifon  même 
Et  prétend  l'interroger  } 


Si 
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cette  raifon  rebelle 
Ne  veut  rien  croire  d'obfcur  , 
Ce  que  Dieu  même  révèle 
N   doit-il  pas  être  fur  ? 

Pour  n'être  pas  vrai-femblabk 
En  eft-il  moins  vérité  ? 
N*cft-il  pas  inconteftablc 
Avec  cette  authorité  i 

Isnores-tu  les  oracles 
Par  fon  efprit  infpirés  î 
Doutes-tu  de  fes  miracles 
Publiquement  avérés  ? 

Non  ,  j'entrevois  la  lumière  j 
Mais  quel  ell  mon  trifte  état  j 
Dabord  ma  foible  panpicre 
Se  referme  à  fon  éclat. 

Grand  Dieu  ,  raffermis  ma  vue  ; 
Aide  mon  infirmité  j 
Fais  que  la  brillante  nue 
Se  tourne  de  mon  côté. 

Je  te  rends  hommage  &  gloire  5 

Dieu  puiffant ,  éxauce-moi  j 

Je  fens  que  je  devrois  croire  ; 

Mais  je  ne  puis  rien  fans  toi. 
Tome  11, 
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STANCES 

A     Madame     DE     CHANGI, 

Parente  de  l'Auteur , 

Sur  fa  Maîfon  de  campagne  a  Chatoux  au- 
près de  Saint-Germain-en-Laye  ,  oti  M. 
l'Abbé  de  l' Attaignant pajfoit  avec  elle  une 
partie  de  l'Eté. 
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One  maifon  a  for.  mérite  ; 
Car  ,  quoiqu'elle  foit  fort  petite  , 
Souvent  des  plaifirs  &  des  ris 
On  y  trouve  toute  la  bande  ; 
Et  pour  loger  de  vrais  amis 
La  ptus  petite  eft  aîTez  grande. 

Une  petite  compagnie 
Bien  choific  &  bien  affortic, 
Où  chacun  le  parle  aifément  , 
A  la  nombreufe  eft  préférable  , 
Où  fouvent  à  peine  on  s'entend 
D'un  bout  à  l'autre  de  la  table. 

Lorfque  le  bon  cœur  afiaifonne 
Ce  qu'à  fes  convives  l'on  donne  , 


LIVRE     IL 

Ils  fonr  un  excellent  repas; 
De  bon  vin  dans  un  petit  verre  , 
De  bons  mers  dans  de  petits  plats  ^ 
Ceft  vraiment  là  la  bonne  ckerc. 

Pour  peu  qu'une  femme  jolie 
Nous  infpirc  quelque  faillie  . 
Ou  quelque  petite  clianfon  , 
Le  chantre  devient  un  Orphée  ; 
Ceft  un  palais  que  la  maifon  , 
Dont  la  Maitrcile  eft  une  Fée. 

Le  plaifîr  ell:  toujours  la  caufe 
Qu'ainiî  tout  fe  métaraorphofc. 
Quand  à  travers  de  fon  bandeau 
L'Amour  fait  voir  une  Maitrefîc , 
En  elle  tout  nous  paroîr  beau  j 
Elle  devient  une  Décile. 

Fin  du  Livre  fécond. 
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LIVRE    TROISIEME. 
VERS     LYRIQUES 

SUR    LA   BATAILLE    DE   FONTENOL 


'Uol  j  dira-t-orij  rien  ne  retient 

Ton  ardeur  indifcrecte  , 
Quand  au  feul  Voltaire  il  convient 

D'emboucher  la  trompette  , 
Tu  veux  célébrer  de  ton  Roi 

La  viftoire  éclatante 
Et  des  Héros  de  Fontenoi 

La  valeur  triomphante  ? 

Je  ne  précens  point  aux  lauriers 
Que  Yojtaire  partage 
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Avec  CCS  illuftres  guerriers , 

Dont  il  trace  l'image. 
Il  peut  avec  eux  fe  placer 

Au  Temple  de  Mémoire  : 
Quand  je  chante  pour  m'amufer  , 

Qu'il  chante  pour  la  gloire. 

Louis  eft  mon  maître  &  le  fîen  j 

Je  fuis  fujet  fidèle. 
Pour  ne  pas  m'exprimer  fi  bien 

En  ai-je  moins  de  zèle  ? 
Jupiter  reçoit  des  mortels 

L'encens  le  plus  vulgaire 
Qu'on  offre  aux  pieds  de  Tes  autels , 

S'il  part  d'un  cœur  fincere. 

Quand  le  Roflîgnol  dans  nos  bois 

Brille  par  Ton  ramage  , 
Entend-on  moins  de  mille  voix 

Retentij:  ce  boccage  ? 
Tous  les  oifeaux  au  point  du  jour. 

Chacun  dans  leur  langage  , 
En  rendent-ils  moins  à  l'Amour 

Un  innocent  hommaçe  ? 

F  ii-j 
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Cependant  n'imagiiie  pas 

Que  ma  Mufe  timide 
Retrace  ces  Can2.la.ns  combats 

Où  brilloit  notre  Alcide. 
Peut-on  fans  horreur  ,  fans  eliroi. 

Se  retracer  l'image 
Des  périls  aflîeux  où  mou  Roi 

Yoloit  avec  courage  ? 

Roi,  qu'admirent  les  étfangers ., 

Et  que  ton  peuple  adore  , 
Ah  !  n'affronte  plus  des  dangers 

Dont  il  frémit  encore  ! 
Content  de  ce  que  ta  valeur 

A  prouvé  pour  ta  gloire  j 
Vien  dans  fon  fein  pour  fon  bonheur 

Jouir  de  taviftoire. 

Revien  dans  ta  brillante  Cour 

En  ranimer  les  charmes  : 
Tu  connus  affez  notre  amour 

Par  nos  tendres  allarmes. 
Tu  fçais  ce  qu'il  nous  en  coûta 

De  foupirs  &  de  larmes  y 
Lorfqu'un  mal  fubit  arrêta 

Le  progrès  de  tes  armes. 


I 
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Tu  fçais  quels  furent  nos  traafporcs 

De  joie  &  d'allegreffe  , 
Lorfquc  ton  retour  fur  ces  bords 

Charma  notre  tendreire  : 
Ton  peuple  d'amour  animé 

Te  fit  afTez  connoître 
Qu'il  n'eft  point  de  Roi  plus  aimé  , 

Ni  plus  digne  de  l'être. 

Revien  dans  ce  charmant  fcjour 
Pour  embellir  nos  fêtes , 

Et  fous  les  drapeaux  de  l'Amour 
Faire  d'autres  conquêtes  : 

Des  Plaifirs  ,  des  Ris  &  des  Jeux 
La  cohorte  légère 

Chante  déjà  d'un  air  joyeux  : 

Mars  revient  à  Cytherc. 

Toi  ,  jeune  Aiglon  ,  qui  de  fîprès 

As  vu  réduire  en  poudre 
Les  Titans  ,  dont  les  vains  projets 

Ont  allumé  fa  foudre  , 
Je  crains  trop  de  la  noble  ardeur 

Qui  dans  ton  fang  bouiilone  , 
Et  que  l'Amour  n'ait  pour  ton  cœur 

Moins  d'attraits  que  Bellone. 

F  iv 
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Vicn  te  rendre  aux  pleurs ,  à  l'Amour 

De  cette  Hébé  nouvelle 
Qui  foupire  après  le  retour 

D'un  époux  digne  d'elle  : 
Unique  &  digne  rejetton 

D'une  fi  belle  tige  , 

Tu  fçais  ce  que  d'un  fi  grand  nom 

Notre  bonheur  exise. 
o 

Il  en  attend  des  demi-Dieux  , 

Des  Héros  &  des  Grâces 
Qui  de  leurs  auguftes  ayeux 

Suivent  les  nobles  traces  ; 
Des  Rois  ,  des  Princes  qui  toujours 

Effacent  tous  les  autres  : 
N'expofe  donc  plus  d'heureux  jours 

D'où  dépendent  les  nôtres. 

Quoiqu'il  foit  vrai  que  les  François 

Redoublent  de  vaillance  , 
Etfemblent  plus  forts  mille  fois  , 

Grand  P..oi  ,  par  ta  préfence  , 
Tes  périls  caufcnt  un  effroi 

Dont  toute  ame  eft  atteinte  ; 
Et  s'ils  ne  craignoient  pour  leur  Roi  ^ 

Auroient-ils  d'autre  crainte  î 
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Entre  les  maias  de  ce  Saxon 

Si  fameux  dans  la  guerre 
Tu  remis ,  à  jufte  raifon  , 

Tes  droits  8c  ton  tonnerre  : 
Quoique  fouffre  ce  fier  î^uerrier  ,* 

Quelque  mal  qui  l'accable  , 
Son  cœur  reftc  toujours  entier 

Et  Ton  bras  indomptable. 

Quel  eft  ce  Héros  que  je  vois 

A  travers  la  fumée  î 
Ah  !  c'eft  lUron  dont  les  exploits 

Laflent  la  Renommée  : 
On  vit  emporter  tour  à  tour 

(  Quel  Dieu  put  le  defFendrc  !  ) 
Deux  Bucephales  en  un  jour 

Sous  ce  même  Alexandre. 

Mais  quel  ert:  cet  autre  guerrier 

Que  la  gloire  environne  ? 
Ceft  Richelieu  que  le  laurier 

Joint  au  mirthe  ,  couronne  ; 
En  grâce,  en  valeur  ,  en  vertu 

Nul  autre  ne  l'égale  3 
Seroit-ce  Hercule  que  j'ai  v-ù 
Filer  auprès  d'Omphale? 

*   On  fçait  qui  le  Maréchal  de  Saxc  étcit 
fort  malade  au  tems  de  la  Bataille  de  ïoptcmoi. 
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Lcweadal ,  Lutan ,  MontcfTon  , 

On  vous  doit  la  viûoire; 
Soubife  ,  Ayen  ,  Guerchi ,  Grillon 

En  partagent  la  gloire  : 
Mais  c'en  eft  trop  Mufe  ,  ceiTons 

Et  laifTons  à  Thiftoire 
Le  foin  de  placer  tant  de  noms 

Au  temple  de  mémoire. 


VERS 

SUR       LE       MÊME       SUJET. 

Ce  font  ici  les  riines  en  aille  dont  il  a  été 

parlé  à  l'Ephre  VI.    du  pemier  Tome, 

Livre  III.  page  141. 


/  Uoi  ?  Je  ferai   filencieux 
Comme  une  huitre  dans  fon  écaille  , 
Lorfque  la  fameufe  bataille 
Wet  en  train  jufqu'aux  viéleux  , 
Et  que  chacun  rime  ou  rimaille  ? 
Ai-je  donc  peur  qu'on  ne  me  raille 
D'ofer  faire  une  ftrophe  ou  deux 
D'après  ce  Chantre  f  fameux 
Qui  célèbre  depuis  Noailles  , 
jufqu'au  moindre  petit  morveux 
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Portant  talon  rouge  à  Verfaillcs } 
Sans  parler  la  langue  des  Dieux 
N;  faire  de  ces  vers  pompeux 
Qu'on  n'écoute  point  fans  qu'on  bâille , 
Ne  puis-je  au  moins ,  vaille  que  vaille  , 
Célébrer  mon  Roi  glorieux  î 
Le  cœur  eft  plus  ingénieux 
Souvent  que  l'efprit  qui  travaille. 
Le  Rofllgnol  mélodieux 
N'empêche  pas  qu'en  mêmes  lieux 
Un  peuple  d'oi féaux  ne  pialle  , 
Et  l'on  entend  jufqu'à  la  Caille 
Chanter  l'Amour  ,  chanter  fes  feux. 
Le  tranfport  vif,  tumultueux  , 
Et  le  Vivat  de  la  canaille 
Sont  plus  exprelfifs  ,  valent  mieux 
Que  le  ftile  faftidieux 
D'un  Orateur  pédant  qui  braille. 
Je  peux  donc  crier  avec  eux  , 
Vive  Louis   victorieux 
Qui  des  qu'il  entend  qu'on  tira  lie  , 
Et  que  l'Anglois  préfomptucux 
S'avance  &  contre  nous  féraille  , 
De  Tournai  quittant  la  muraille  , 
Part  &  va  d'un  pas  courageux 
Dans  l'endroit  le  plus  périlleux  , 

F  vj 
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Et  frappant  d'eftoc  Se  de  taille  ,, 
Vous  chaffe  comme  truandaille 
Ces  cmiemis  ambitieux 
Plus  que  le  Pape  &c  la  Prétraille  , 
Plus  farouches  que  valeureux  , 
Malgré  le  peut-ltre  orgueilleux 
Du  fleur  Kcjhif  de  Cornouaille  j  * 
Ces  ennemis  toujours  hargneux  y 
Qui  d'un  air  fier  &  dédaigneux 
Nous  regardoient  comme  marmaille. 
La  peur  qu'eut  notre  valetaille 
Fit  qu'un  moment  parut  douteux  j 
Mais  quand  ce  Saxon  belliqueux 
Qui  de  Mars  a  l'air  &  la  taille  , 
Eut  rallié  nos  Piétons  bleux  , 
Nos  gens  devenus  furieux 
Dilîîperent  cette  racaille 
Comme  un  Renard  fait  la  volaille  j 
Et  nos  foldats  audacieux 
Bravant  le  tonnerre  &  les  feux 
De  leurs  canons  pleins  de  mitraille  , 
Sembloicnt  de  fiers  chevaux  fougueux 
Qui  franchiffent  un  feu  de  paille. 
Et  toi ,  digne  préfent  des  Cicux  , 

*  Voyez,  la  Comédie  du  François  à  Londiey, 
^ar  M.  de  BoiJJi. 
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A  ton. âge  crois-tu  qu'il  faille 
Égaler  déjà  tes  ayeux  ? 
Et  lorfqu'on  eft  fi  précieux  , 
A  feize  ans  faut-il  que  l'on  aille 
Affronter  des  périls  affreux  ? 
Mais  écartons  loin  de  nos  yeux 
Ces  objets  dont  mon  cœur  créfaille  j 
Et  de  nos  ennemis  hoiitcux  , 
Sans  craindre  aucune  reprcfailLc  ^ 
Rions ,  chantons  ,  faifons  ripaille,.. 
Et  que  l'écho  d'un  ton  joyeux  , 
D'après  ce  peuple  trop  heureux  , 
Sans  celTe  repère  &  criaille  : 
Vive  Louis  victorieux. 
Que  pour  les  fonds  une  Médaille 
Rcdife ,  ainli  qu'à  nos  neveux  , 
Vive  Louis  victcxieux. 


VERS 

POUR     LE     ROI 

A  fon  retour  de  V  Armée. 

JLjOuis  revient  fur  ce  rivage  ; 
Que  tou-t  s'cmprefTe  à  rendre  hommage. 
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Au  plus  aimable  des  vaincjucuis  : 
riaifirs  ,  Amours  ,  troupe  volage 
Qui  de  Mars  craignez  les  horreurs  ^ 
A  revenir  tout  vous  engage  : 
Du  Héros  qui  eau  fa  vos  pleurs 
L'heureux  retour  voii-s  dédommage 
Des  allarmes  &  des  frayeurs 
Que  vous  a  donné  {on  courage  , 
Et  fon  Fils  ,  des  Dieux  protecteurs 
Digne  préfent ,  précieux  gage 
Qui  fuit  de  trop  près  pour  fon  âge 
Nos  Héros  fcs  prédécefTeurs. 
De  la  paix  goutex  les  douceurs  ;. 
Sa  viftoire  en  efl:  le  prefage. 
Tendres  Nymj-hcs  de  ce  bocage , 
Joignez- vous  aux  neuf  doftes  fœurs  y 
Sortez  ,  venez  fcmer  des  fleurs 
Et  des  laur.ers  fur  fon  partage. 
Soleil  ,  modère  tes  chaleurs  , 
Couvre-toi  d'un  léger  nuage  j 
Zéphirs  foyez  fes  précurfeurs  ; 
Oifeaux  ,  fous  ce  riant  ombrage; 
Redoublez  votre  doux  ramage 
Et  vos  acccns  les  plus  flatteurs. 
Sujets  &  prefquc  adorateurs 
D'un  maître  auflî  vaillant  que  fage  ,, 
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Charmez  d'un  fi  doux  efclavage  , 
Signalez  vos  cendres  ardeurs  j 
Echos  joyeux  du  voiiînage 
Répécez  leurs  viv^s  clameurs. 
Mille  vertus  font  fon  partage  , 
Et  fur  fon  augufte  vifage 
Erille  la  douceur  de  fes  mœurs. 
Notre  bonheur  eft  fon  ouvrage  j 
La  cour ,  la  ville  &  le  village 
Se  rclTcntent  de  fes  faveurs. 
De  coût  fon  peuple  il  a  les  coeurs 
Et  du  ntonde  entier  le  fufFrage  : 
Ses  ennemis  malgré  leur  ra2;e 
Sont  fes  premiers  admirateurs. 
Des  Gens  il  fait  choix  des  meilleurs  ; 
Son  exemple  les  encourage. 
Des  blelTez  que  fa  main  foulage 
11  femble  fentir  les  douleurs  j 
Il  gémit  au  fond  des  malheurs 
Que  caufent  fes  foudres  vangeurs 
Au  fier  ennemi  qui  l'outrage  j 
Il  gémit  qu'un  fatal  ufage 
Autorife  tant  de  fureurs  , 
Et  que  des  lauriers  fédudeùrs 
S'achettent  par  tant  de  carnage. 
La  douceur  eft  fon  appanage. 

Terne  IL  **■ 


T3<?      POESIES     DIVERSES, 

Que  nos  plus  célèbres  Auteurs 

Le  chantent  en  divers  langage. 

Soit  Poëres  ,  foit  Orateurs. 

Jupiter  dont  il  eft  l'image. 

Permet  &  conlent  qu'il  partage 

Avec  lui  les  divins  honneurs  : 

Que  tout  s'emprelle  à  rendre  hommage 

Au  plus  aimable  des  vainqueurs. 


VERS 

A    Messieurs    DU    H  A  UT  M  EN  IL 

£T     JOLY, 

L'un  ancien  Officier  ,  ^  Vautre  homme  de 
Finance  ,  qui  jouoicr.t  j  le  premier  de  la 
Guitt^re  ,  (^  l'nHtre  du  Deffus  de  Viole 
chez  Madame  Bertin  de  Flagny  ,  depuis 
Tsiudame  Delpech ,  }7:ere  de  M.  Bertin  ^ui 
exerce  la  Charge  des  Parties  Cafttelles, 

J_^Ans  q^cls  lieux  fuis-je  tranfportc  ? 

Quel  eft  ce  féjour  enchanté  ? 

Ah  i  c'cft  le  Fslais  d'une  Fée. 

Elle  rcfiufcite  les  morts  , 

Puifque  d'Amphion  &  d'Orphée 

Je  viens  d  entendre  les  accords. 
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VERS 

A     M.     l'Archevêque     dh     REIMS, 

JE»  lui  donnant  un  petit  'Recueil  defes  Chan~ 
fins  qu'il  avoit  demandé  à  l'Auteur. 


Our  un  Prélat  &  pour  un  Prince 
Si  grand  de  toutes  les  façons  , 
Ma  foi ,  c'eft  un  préfent.trop  inincc  , 
Qu'un  petit  Recueil  de  Chanfons  : 
Mais  vousl'exisez  ,  comment  faire  î 
L'accorder  ce  n'eft  pas  l'offrir  j 
Je  fais  ma  gloire  de  vous  plaire  , 
Mon  devoir  d.;  vous  obéir. 


rrffTimwfaTii  iimiiiiu 


VERS 

A    Monsieur     DE    BOULOGNE, 

£»  lui  envoyant  pour  Et  rennes  un  petit  Chien 
d  émail  enchamé. 


o 


'Tei ,  ôtez  ,  difoit  ce  Chien 
Une  chaîne  qui  m'embarafle  : 
Je  vous  aime  j  c'eft  un  lien. 


138      POESIES     DIVERSES, 
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Plus  fur  &  qui  jamais  ne  caiïe  : 

Les  autres  ne  fervent  de  rien. 

C'eft  ainfi  qu'un  tendre  ami  pcnfe  ; 
J'ctois  à  vous  déjà  par  l'amitié  ; 
Yous  m'atcaciiez  par  la  rcconnoifTanccj 

N'eft-ce  pas  trop  de  la  moitié  ! 


VERS 
A    Madame    DE    BOULOGNE, 

E»  lui  envoyant  un  Chat. 

J_^  'Etcs-vous point  cette  gentille  Chatte, 
Si  mignone  ,  fi  délicate 
Qu'un  homme  autrefois  tant  aima  , 
Que  Jupiter  touché  de  fesvœux,defes  larmes, 
En  femme  un  jour  la  transforma  , 
Et  comme  vous  l'orna  de  mille  charmes  î 
Sans  doute  ,  6c  malgré  tant  d'attraits, 
Sous  les  traits  fédudeurs  d'une  femme  ado- 
rable , 
Le  caraclere  en  vous  eft  trop  reccnnoi/Table: 

Le  naturel  ne  fc  dément  jamais. 
Vous  avez  les  façons ,  les  grâces  ,  la  malice 
D'un  jeune  Chat  ;  &  quand  vous  avez  pjris 
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M9 


Un  pauvre  cœur ,  quelle  eft  votre  injuftice  ? 
Vour  en  jouez  ,  aimable  îris  , 
Et  le  traitez  ,  quoiqu'il  gémifTe, 
Comme  le  Chat  fait  la  Souris. 
Vous  égratif^nez  qui  vous  flatte  , 
Et  n'épargnez  pas  vos  amis  5 
L'Amant  même  le  plus  fournis 
N'ell  point  exempt  du  coup  de  patte. 
Tout  aveugle  qu'il  eft  ,  l'Amour 
Ayant  découvert  ce  miPccrc  , 
Se  raécamorphofe  à  fon  tour 
Dans  rcrfpéraacc  de  vous  plaire. 

ReconnoilVcz-le,  Iris, fous  la  forme  du  Chat  : 
On  fe  déguifc  quand  on  aime  : 
Mais  malgré  fon  adrefle  cxcrême  , 
J'ai  peur  qu'il  ne  prenne  qu'un  Rat. 


VERS 

A  Hoccafion  de  la.  malc.âle  de  lAonfeigneur  le 
Dauphin.  Cette  Pièce  ^  les  huit  fuivantes 
nont  pas  encore  été  i?nprimies. 

jf\  îmer  &:  craindre  fans  foiblefle  , 
Sçavoir  allier  la  tendrcfle 
Avec  la  magnanimité  j 
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Tout  à  la  fois  Père  &  Monarque  , 

Unir  la  force  &  la  bonté  j 

D'un  vrai  Héros  telle  eft  la  marque. 

Soutenir  l'effort  de  l'orage  , 
Preffentir  l'horreur  du  naufrage 
Et  n'en  point  paroître  abatu  i 
AulTr  fenfible  qu'on  peut  l'être  , 
S'enveloper  de  fa  vertu  j 
Tel  cft  Louis  notre  cher  Maître, 

Trembler  pour  un  Fils  que  l'on  aime  3 

Sentir  une  douleur  extrême  5 

Mais  par  amour  &  par  devoir 

Diffimuler  toute  fa  peine  j 

Mettre  en  Dieu  feul  tout  fon  efpoir  j 

Telle  eft  notre  adorable  Reine. 

Servir  un  Époux  qu'on  adore 
Dans  un  mal  que  le  fcxc  abhore  ,  * 
Etre  fa  garde  nuit  &  jour  j 
Sacrifier  en  héroine 
Tous  fes  charmes  à  fon  amour; 
Telle  eft  notre  aimable  Dauphinc. 

*  La  petite  vérole. 
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VERS 

A    Madame    BOURETTE, 

Ci-devant  Madame  CuRÉ  qui  avoit  envoyé 
a  /'  Auteur  des  vers  quelle  avoit  faits  fur 
la  convalefcence  de  Monfeigneur  le  DaU" 
phin. 

J  E  vous  dirai  fans  complaifancc 

Que  j'ai  trouvé  vos  vers  charmans  j 

Quand  tous  les  échos  de  la  France 

Retentiflent  des  mêmes  chants 

Sur  rheureufe  convalefcence 

Et  s'expriment  en  mcrae-tems. 

Votre  voix  encor  plus  fonore 

Perce  ,  prime ,  &  dans  leurs  clameurs 

Je  la  reconnoîtrois  encore. 

Comme  on  diftinguoir  dans  le  chœurs 

La  voix  de  l'illuflrc  le  Maure.* 

*  Célèbre  ASlrice  de  l'Opéra  ,  retirée  depuis 
^elques  années. 
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VERS 

A    Monsieur     d'HEROUVILLE 

Varent  de  t  Auteur  ,  four  le  fretvier  jour  de 
r An.  AI.  le  Comte  d'ilerouville  de  Claje y 
Lieut.  Gcnéraldes  arsnees  diiRoi ,  ^Injpec- 
teur  d'Infanterie  ,  venoit  d' être  pourvu  par 
le  Roi  du  Commandement  de  Languedoc, 

Ans  ce  commencement  d'année 
Que  pom-ois-je  te  fouhaiter  j 

Que  toujours  même  delHnéc 

Que  tu  fçais  fi  bien  mériter  ? 

Qu'à  tes  voeux  toujours  tout  réponde  j 

Trop  heureux  qui  peut  comme  toi 

Etre  eftimé  de  tout  le  monde  , 

Et  récompenfé  par  Ton  Fvoi. 

VERS 

DE     Mademoiselle     THOREL 

A  V Auteur  ,  avec  la  Réponfe.  Cette  Demoi- 
felleeft  lafœur  de  Madame  Chnpoîm  à  qui 
l'Epitre  XXJL  page  z<;i  ejl  adrejfte.  Voyez. 
atijfi  l'Epitre  XXlII.  a  la  même  ,  page  i  jj 
ou  il  e/i  parlé  de  Mademoifelle  Thorel. 


T. 


Oi  pour  qui  le  facré  valon 
N'a  point  de  routes  inconnues  , 
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Qui  joins  aux  grâces  ingénues 
Tout  le  fublime  d'Apollon  ; 
Peux-tu  du  Dieu  de  la  tcndrefle 
Prifer  les  trompeufes  douceurs  ? 
Peux-tu  préférer  fcs  ardeurs 
Aux  brillants  lauriers  du  permelTe  ? 
Amour ,  que  ton  pouvoir  ell  grand  , 
Si  te5  plaifirs  pafTent  la  gloire 
D'entrer  au  temple  de  mémoire 
Et  d'y  tenir  le  premier  rang  i 


RÉPONSE, 

J_Ris ,  fî  du  facré  vallon 

La  route  m'étoit  bien  connue  , 

Pour  chanter  ta  grâce  ingénue 

J'irois  implorer  Apollon  j 

Mais  non  ,  le  Dieu  de  la  tendrelTe 

Infpire  avec  plus  de  douceur  , 

Et  je  préfère  fon  ardeur 

Aux  faveurs  du  Dieu  du  Permefle. 

Amour  des  Dieux  eft  le  plus  grand  ; 

Je  ris  du  temple  de  mémoire  ; 

Te  plaire  eil:  la  fuprême  gloire 

Et  des  Dieux  vaut  le  premier  rang. 
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VERS 

Oue  fit  lÂuteur  un  jour  quune  nombreufe 

compagnie  ctoit  -venue  lui  demander 

à  diner. 

J  E  ne  fuis  qu'une  fimple  Chanoine  , 
Et  prefque  aufll  pauvre  qu'un  Moine  ; 
Mais  du  pain  ,  du  vin  ,  une  coiuc  , 
Hélas  !  pour  vivre  en  faut-il  tant  î 
N'eil-ce  pas  un  bon  patrimoine 
Que  de  fcavoir  vivre  content  î 

Quel  ell  dans  Paris  ,  je  vous  prie  , 
Le  rithard  qui  chez  lui  convie 
Une  aufiî  bonne  compagnie. 
Et  chez  qui  l'on  foit  plus  joyeux  3 
Son  fort  ne  me  fait  point  envie , 
Ni  celui  de  nos  demi-Dieux. 

Dans  rOlimpc ,  je  le  parie  , 
Malgré  le  nedar  j  l'ambroifie  , 
Et  quoiqu'Hebé  foit  lî  jolie  , 
On  ne  feroit  pas  mieux  qu'ici  ; 
Ah  !  que  tous  les  jours  de  ma  vie 
Ne  foiw-ils  comme  celui-ci  ! 

Je 
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Je  vois  à  ma  petite  table 

Ces  Divinités  ,  dont  la  fable 

Fait  un  récit  peu  vraifemblable 

Et  que  je  léalifc  ici  ; 

Les  cieux  n'ont  rien  de  plus  aimable 

Que  les  convives  que  voici. 


VERS 

A    M.     L'ABBÉ     GUENARD, 

Qui  pofsede  une    charge   chez.  Madame  la 
Dauphine. 

V^/Ue  l'on  eft  heureux  de  fervir 

Une  aimable  Princelfe  I 
Le  devoir  devient  un  plaifir  , 

Il  charme  ,  il  intérciTe  5 
On  la  fert ,  comme  on  fcrt  les  Dieux  j 

Sans  crainte  on  les  implore  ; 
Et  pour  les  fervir  encor  mieux  , 

Il  faut  qu'on  les  adore.  "^ 

On  n'aime  point ,  comme  Ixion  , 
D'un  amour  téméraire 
Tome  II.  G 
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Qui  doive  attirer  de  Junon 

La  trop  jufte  colère  j 
Mais  avec  «n  cœur  &  des  yeux 

Près  d'elle  aux  moindres  places  , 
Je  fens  que  l'on  fert  beaucoup  mieux 

Un  objet  plein  de  grâces. 

VERS 

A    Mademoiselle     GAUSSIN, 

De  la  Comédie  Françoife. 

Dans  de  petits  vers  qui  avaient  été  faits  à  la 
louange  de  cette  aimable  Âcirice  ,  on  ne  cé- 
lébrait que  fa  beauté  ,  0>  l'an  ne  difoit  rien 
de  fes  talens  pour  le  Théâtre.  On  leuoit  en 
partictti.er  fes  beaux  yeux  :  ce  qui  lui  fit 
dire  en  badinant ,  que  fi  on  l'avait  regardée 
de  bien  près  ,   on  aurait  vu  quelle  avait  \ 

un  Dragon  dans  l'œil.  Le  landen.ain  on 
lui  envasa  la  Pièce  fuivante  fans  nom 
d'Auteur.  Coimne  bien  des  perjonnes  ont 
crû  y  recoiinaitre  le  goût  ^  le  fiile  de  M. 
l'Abbé  de  l  Atteignant ,  on  ne  fait  point  de  ,ii 

difficulté  de  la  lui  attribuer  dans  ce  Recueil i  «^ 

d'autant  plus  qu'il  ne  l'a  pas  défavouée.  H 

Auffin  ,  à  qui  tout  rend  les  armes 
Et  qiu  n'en  a  pas  plus  d'orgueil , 
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De  Tes  beaux  yeux  quand  on  vante  les  char- 
mes , 

Dit  avoii"  un  Dragon  dans  l'œil. 

C'ell  donc  ce  Dragon  redoutable 

Qui  devoit  époufec  Pfyché. 
Ah  I  C'eft  l'Amour  chez  elle  un  tems  caché , 

En  vous  toujours  reconnoilTa':>Ie. 

Oui ,  Gauflin  ,  vous  avez  raifon  j 

Je  le  reconnois  ce  Dragon 

Si  redoutable  &  fî  farouche  , 

Vainqueur  des  Mortels  &  des  Dieux  j 

Il  badine  fur  votre  bouche  ; 

Il  triomphe  dans  vos  beaux  yeux. 


VERS 

A     Madame     de     FLASSIGNY, 

Femme  tres-aimahle,qui  avoit  ùeaucoup  plenré 
la  mort  de  [on  ttls. 

J  'Ai  vu  ces  beaux  yeux  tout  en  larmes  j 
Devroit-on  avec  tant  de  charmes 
Etre  afTez  foible  pour  pleurer  * 

Ainfi  qu'une  fimple  mortelle  ? 
Mais  du  moins  ils  font  augurer 

Qu'elle  eft  aulll  bonne  que  belle. 

Gij 
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De  la  DéefTe  de  Cithere 
Qui  ,  comme  vous  ,  fut  tendre  mère  , 
Déjà  vous  étiez  le  portrait  j 
FlalTigny  ,  n'étant  pas  moins  belle  , 
C'ell  lui  relTembler  tout  à  fait 
Que  d!être  fenfible  comme  elle. 


VERS 

Sur     Madame     d'ESTA, 

Jolie  femme  à  qui  l'Auteur  les  envoya  pins 
fe  7iommer. 


I 


'Autre  jour  j'apperçus  d'Efta 
Que  nature  fî  bien  traita  , 
Que  de  tout  charme  elle  dota 
Et  de  grâces  au  prorata  3 
Lors  mon  cœur  ,  qu'elle  tranfporta  , 
D'abord  tout  ftupéfait  relia  , 
Tout  bas  le  mouchoir  lui  jetta. 
Et  de  l'adorer  protefta. 
Le  ferment  il  en  répéta  ; 
Mais  ce  beau  deflein  avorta  j 
Trop  de  monde  me  fupplanta; 
Chacun  en  paifant  s'arrêta 
Et  des  regards  la  convoita  j 
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En  foupirs  plus  d'un  éclata  j 
Aucu' e  ne  lui  difpuca 
Le  prix  que  Vénus  remporta  ', 
Cette  beauté  fans  errata  , 
Qui  n'a  pas  fon  duplicata  » 
Plus  d'un  vieillard  relTufcita  5 
Elle  anima  plus  d'un  béta  j 
Un  Robin  la  foUicita  j 
Un  gros  Financier  la  tenta  j 
Un  Petit-Maître  fe  vanta  ; 
Un  petit  Colet  la  flata  ; 
Un  fameux  Auteur  la  chanta  -, 
Ilus  d'une  Madame  Honefta 
Que  la  jaloulîe  excita  , 
Mainte  fottife  en  débita  , 
Dont  quelqu'un  la  félicita  5 
Elle  plus  fiere  que  Vefta 
De  rien  ne  fe  déconcerta  ; 
Je  vis  l'amour  qui  l'acofta  j 
Ce  Dieu  tous  fcs  traits  lui  prêta  j 
Dame  Cypris  s'en  irrita  , 
Entre  fcs  dents  jura  ,  peltaj 
Son  fiis  peu  s'en  inquiéta  j 
Ayant  fait  ce  petit  nota  , 
Votre  fcrviteur  la  quitta. 


G  iij 
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L'EMBARRAS    DU    CHOIX, 

A     M.     L'ABBÉ     DE     LA     P... 
Qui  avait  invité  l Auteur  à  diner   chez  lui 

avec  Madame   Le  L ^  deux  autres 

Dames  fort  aimables.  Notre  Poète  fit  à 
table  mé'fjit  les  vers  fuivans  qui  n'ont  point 
encore  été  imprimés.  Au  fujet  de  Madame 
Le  L.  .  .  .  voj^ez  le  Livre  fécond  de  ce  deu- 
xième Tome ,  page  1 1 1 . 

J  E  fuis  enchanté  des  trois  Belles 
Qu'on  voit  briller  en  ce  repas  j 
S'il  falloit  décider  entre  elles  , 
Je  ferois  en  grand  embarras  ; 
Grâces  ,  talens  ?:C  gentillefles 
Nuancent  fi  bien  leurs  appas  , 
Qu'on  croiroit  voir  les  trois  Déeïïes  , 
Junon  ,  &  Vénus  &  Paîlas. 

Chacuiii;  mérite  qu'on  l'aime  , 
On  le  peut  dire  fans  fadeur  j 
Mais  j'ai  trois  juges  en  moi-même  , 
Mes  yeux  ,  mou  efprit  &  mon  coeur. 
Or  les  accorder  n'eft  pas  cliofe 
Si  facile  que  tu  le  crois  5 
J'apoinrcrois  plutôt  la  caufe  , 
Que  de  précipiter  mon  choix. 


L  I  V  R  E     1  î  î.  151 

Je  remets  en  tes  mains  la  pomme  , 
Puifcju'on  ne  peut  la  partager  ; 
Paris  étoit  un  galant  homme  ; 
Mais  trop  galant  pour  bien  juger. 
Songe  à  mieux  remplir  fon  office  j 
Ne  vas  pas  de  même  à  ton  tour 
Pour  le  bandeau  de  la  Juftice 
Prendre  le  bandeau  de  l'Amour. 


DÉCLARATION. 

X  Rop  aimable  objet  de  mes  feux , 
Jugez  quelle  eft  leur  violence  î 
Vous  adorer  fans  efpérance  , 
Ne  chercher  que  vous  en  tous  lieux  , 
Soupirer  pendant  votre  abfence  , 
Chérir  un  ennui  prétieux  , 
Près  de  vous  impofer  filencc 
A  mes  foupirs  tumultueux  , 
Bégayer  en  votre  préfence 
L'aveu  le  plus  refpedueux  , 
Et  craindre  qu'il  ne  vous  ofFenfe  ; 
Vous  fervir  comme  on  fert  les  Dieux  j 
Ne  voir  point  d'objet  fous  les  cieux 

G  iv 
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Digne  d'entrer  en  concurrence 

Avec  celui  de  tous  mes  vœux  j 

Préférer  votre  indifférence 

Au  plaifir  d'être  ailleurs  heureux  , 

Plein  de  dépit ,  d'impatience 

De  voir  un  rival  ennuyeux 

Avoir  fur  moi  la  préférence  , 

Ne  pouvoir  point  rompre  mes  nœuds  , 

Et  dans  ctx.  amour  malheureux 

Trouver  encor  ma  récompenfe. 

C'eft  mon  état  5  c'eft  ce  que  penfe 

Des  mertels  le  plus  amoureux. 

Trop  aimable  objet  de  mes  feux  , 

Jugez  quelle  eft  leur  violence  ! 

^  _  M.  ■  I  I.  ■  I  I  ■ 

INVITATION. 


A 


Imable  objet  de  ma  tendrefle  , 
Revenez  ,  Philis ,  revenez  : 
Que  les  Ris  &  les  Jeux  qui  vous  fuivent  Ans 

cefTc, 
Reviennent  avec  vous  dans  ces  lieux  fortunés. 
Les  chagrins, les  dégoûts, les  ennuis, la  trifteHe 
S'emparent  d'un  féjour  que  vous  abandon- 
nez. 
Revenez  ,  Philis  ,  revenez. 
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Tout  languit  pendant  votre  abfence  ; 
Les  lieux  femblent  affreux  quand  vous  dif- 

paroiflez  i 
Mais  par  votre  retour  vous  les  embeiifTez  : 

Par  votre  divine  préfence 

C'ell  vous  feule  qui  les  ornez. 

Revenez  ,  Philis ,  revenez. 

Comme  on  voit  la  faifon  nouvelle 
Ramener  avec  foi  les  fleurs  &  les  zéphiis 

Un  tendre  amant  avec  fa  belle 

Voit  renaître  tous  fes  plaifirs. 
Rendez-vous  aux  defirs  de  mon  amour  fi- 
dèle , 
Au  plaifir  de  vous  voir  tous  les  miens  font 
bornés. 

Revenez  ,  Philis  ,  revenez. 


CAPRICE. 

V>/Ui  j'adore  &  je  hais  Thémire  > 
Je  la  fuis  &  je  la  defire  , 
M  a  haine  égale  mon  amour  j 
Je  la  défaprouve  &  l'admire. 
Je  la  loue  &  je  la  déchire  ; 

Gv 
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En  mêmc-tcms  ,  ou  tour  à  rour 
Elle  me  rebute  &  m'attire  : 
J'y  crois  renoncer  chaque  jour  , 
Et  fuis  toujours  fous  fon  empire. 
Tantôt  objet  de  mon  encens  , 
Tantôt  objet  de  ma  fatyre  , 
Rien  n'égale  ce  que  je  fens  , 
Ni  mon  plaifîr  ^  ni  mon  martire. 
Dans  un  cœur  peut-on  rafTembler 
Tous  les  fentimcns  qu'elle  infpire  ? 
11  m'eft  plus  aifé  d'en  médire 
Cent  fois ,  que  de  n'en  point  parler. 

ÉTRENNES, 
A  Madame  DE  LA  MARTELIERE. 

Voyiez,  dans  le  volume  des  Epitres  la  page  i  3  6. 

J  E  voudrois  bien  ,  difoit  le  tendre  Amour 

A  la  belle  la  Marteliere  , 
Vous  préfenter  quelque  Étrenne  en  ce  jour^ 

Mais  las  î  je  ne  fçai  comment  faire. 

Des  cœurs  ,  vous  en  faites  litière 

Et  les  traitez  avec  mépris  : 

Tout  ce  que  j'avois  dans  Cytherc 
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De  plus  rare  &  de  plus  hauc  prix  , 
Je  m'en  fuis  privé  pour  vous  plaire. 
J'ai  volé  pour  vous  à  ma  mère 
Cecce  famcufe  pomme  d'or 
Qui  jadis  la  rendit  fi  fiere. 
Une  autre  fois  pour  vous  encor 
Je  lui  dérobai  fa  ceinture. 
Des  Grâces  j'ai  pris  la  parure  , 
Et  j'ai  pillé  tout  leur  tréfor  : 
Je  vous  ai  donné  tous  mes  charmes  j 
Je  vous  ai  mis  en  mains  mes  armes; 
Je  ne  f^ai  plus  qu'imaginer  ; 
J'en  fuis  dans  une  peine  extrême  ; 
Mais  que  refte-r-il  à  donner 
Lorfque  l'on  s'cft  donné  foi-même  ? 


JALOUSIE. 

Cette  Pièce  n'a  point  encore  été  imprimée. 
Elle  a  été  faite  an  nom  de  Mada?f/e  la 
Marquife  de  Soyecourt  à  Madame  de  Co- 
lande. 


S 


Çavez-vous  bien ,  aimable  amie  , 
Jufqu'oii  pour  vous  va  ma  folie  ? 

Mon  cœur  tendre  &  trop  délicat 

G  vj 
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Ne  peut  voir  qu'avec  jaloufie 
Combien  vous  aimez  votre  Chat , 
Et  fon  bonheur  me  fait  envie. 

Dans  les  chimères  que  je  forme 
Je  penfe  que  fous  cette  forme 
Quelque  Dieu  métamorphofé  ,  i 

Et  que  ,  fous  la  forme  ordinaire  , 
Peut-être  avez-vous  refufé  , 
Prétend  au  bonheur  de  vous  plaire. 

Quelquefois  de  fon  artifice 
Je  vous  crois  coupable  &:  complice  ; 
Je  crois  que  fous  un  autre  habit 
Il  fe  montre  à  vous  tête  à  tête  ; 
Car  je  vous  connois  trop  d'efpril 
Pour  aimer  fî  fort  une  bête. 

Voyez  donc  quelle  eft  ma  foiblcfTc  , 
Que  par  trop  de  délicateffe 
Je  vais  jufqu'à  vous  offenfer. 
Mais  enfin  je  hais  le  partage. 
Et  pour  me  faire  mieux  penfer  , 
Que  ne  m'aimez-vous  davantage  ? 
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UNION. 

A     Monsieur      de     COI  SEAU 

Lorfquil  époufa  Mademoifelle  Touletier.    Ils 
font  morts  l'un  Cf  l'autre, 

TRois  faints  mots  *  prononcés  par  un 
homme  à  foutane 

Vont  donc  éteindre  en  toi  toute  flame  pro- 
pliane  ? 

Déformais  de  l'Amour  bravant  la  farba- 
canne , 

Tu  n'iras  plus  courir  de  Magdelon  à  Jeanne. 

J'aprouvc  ton  defîein  loin  que  je  le  con- 
damne. 

Ton  corps  étoit  déjà  prcfquetout  diaphane  , 

Et  tu  ne  portes  pas  demie  once  de  panne. 

Nous  t'avons  vu  fouvent  avec  rhubarbe  & 
manne  , 

De  ton  foible  eftomach  rétablir  la  membrane. 

Tu  ne  pouvois  marcher  fans  l'appui  d'une 
canne. 

Notre  jeuneffe  ,  ami ,  comme  une  fleur  fc 
fanne  : 

Tu  n'as  ni  les  défauts  ni  les  talens  de  Tânc  j 

*  l,go  vos  conjungO' 
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Ge  métier  t'eût  bientôt  réduit  à  la  tifanne. 

Surtout  ne  revoi  plus  l'enchanteufe  Roxane  ; 

LaifTefans  t'émouvoir  pleurer  cette  Ariadne  : 

Dans  les  champs  du  voifin  fauc-il  qu'un  ri- 
che glane  î 

Tu  prens  une  moitié  qui  reiTemble  à  Diane  , 

Et  de  qui  la  vertu  n'a  pas  la  moindre  tanne. 

Le  bois  ne  croîtra  point  fur  le  haut  de  ton 
crâne. 

Vivez  tous  deux  contens  comme  dans  leur 
cabanne 

Eaucis  &:  Philemon  ,  qui  des  Dieux  font  l'or- 
gane. 

Ce  font  mes  vrais  fouhaits  ,  ou  le  bon  Dieu 
me  damne. 


LE      PLAISIR. 
A  M.  L'ABBÉ     DE     LA     PORTE, 
Qui  avait  demandé  à  l'Auteur  quand  ejl-ce 

qu'il  renoncercit  aux  plaijtrs.    Cette  Viece 

n'a  pas  encore  été  imprimée, 

J.^  On  ,  cher  Abbé  ,  non  la  fagefTe 
Ne  nous  deffend  pas  le  plaifir  5 
A  tout  âge  on  en  peut  jouir  , 
Et  même  jufqu'en  la  vieillefl'e. 
Sans  adopter  le  fentiment 
De  Lucrèce  ni  d'Epicure , 
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Le  feul  inftindten  dit  autant , 

Et  c'efl:  la  voix  de  la  nature. 

Telle  eft  la  voix  du  Créateur  ; 

Agrir  autrement  c'ell  l'enfreindre  ; 

La  feule  douleur  eft  à  craindre  j 

La  volupté  fait  le  bonheur. 

Ceux  qui  la  dcfFendent  nous  trompent 

Ou  prêchent  leurs  propres  erreurs  : 

Loin  qu'elle  corrompe  nos  moeurs  , 

Ce  font  nos  mœurs  qui  la  corrompent. 

Livrons-nous  aux  plaifirs  permis  , 

A  la  volupté  légitime  : 

De  remords  ils  ne  font  fuivis 

Que  quand  l'abus  en  fait  un  crime. 

JouilTons  des  biens  précieux 

Que  la  main  des  Dieux  nous  préfente  j 

C'eft  ingratitude  envers  eux  , 

Lorfquc  d'en  jouir  on  s'exempte. 

Ce  qu'en  eux  ils  ont  mis  d'appas 

Et  d'attrait  flateur  qui  nous  tente  ^ 

Eft  une  preuve  convaincante 

Qu'ils  ne  nous  les  deffendent  pas. 

La  volupté  bannit  la  crainte  j 

Établit  la»  tranquilité, 

N'admet  la  fourbe  ni  la  feinte  , 

Et  n'aime  que  la  vérité. 
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Elle  exclut  jufqu'au  moindre  vice  j 
La  folle  fupeiftition  , 
Surtout  la  haine  &  l'avarice  , 
Et  tout  excès  de  paflion. 
Gardons-nous  de  confondre  enfemble 
La  débauche  &  la  volupté  j 
Car  l'une  à  l'autre  ne  relfemble 
Pas  plus  que  l'ombre  à  la  clarté. 


LE     PORTRAIT. 

Vers  adreJfc'S    au  Vortrait    d'une  Maitrejfe. 

j^  Ortrait  charmant  de  ce  que  j'aime  , 
Seul  confident  de  mes  amours  , 
Sans  toi  ,  fans  ton  puifTant  fecours  , 
Que  deviendrois  je ,  hélas  !  dans  ma  douleur 
extrême  ? 
C'cft  toi  qui  fufpens  mes  foupirs. 
Aimable  &  prccieufe  image  ; 
Te  pofféder  me  dédommage 
De  la  perte  de  mes  plaifirs. 
C'eft  toi  qui  dans  la  folitude 
Me  tiens  lieu  de  la  multitude  : 
Tu  fçais  préfenter  à  mes  veux 
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Les  traits  charmans  de  ma  Maicretre  , 
Et  quoiqu'abfente  de  ces  lieux  , 

Par  toi  je  crois  la  voir  &  l'admirer  fans  ce/Te. 
Mais  cette  douce  illulion 
Ne  peut  contenter  que  ma  vue. 
O  toi  !  qui  de  Pii^malion 
Jadis  animas  la  ftatue  , 
Amour  ,  écoute  mes  foupirs  : 

Je  ne  demande  point  &:je  ne  fuis  pas  digne 
Qu'aind  ,  par  un  prodige  infigne  , 
Tu  -veuilles  combler  mes  defirs. 

Sans  renverfer  pour  moi  l'ordre  de  la  nature, 
Sans  animer  cette  peinture  , 
Amour  ,  fais  que  l'objet  charmant 
Que  cet  image  repré fente  , 
Cette  Iris  que  je  pleure  abfente  , 
Vienne  rejoindre  fou  amant. 
Oui  ,  fais  du  moins  que  fans  obllacle 
Je  puifTe  m'approchcr  des  lieux 
Qu'elle  éclaire  de  fcs  beaux  yeux. 
Si  ,  pour  mériter  ce  miracle  , 
C'en  eft  alfez  de  bien  aimer 
Un  objet  digne  de  charmer  , 

Put-il  jamais  une  amante  plus  belle  ? 

put-il  jamais  un  amant  plus  fidèle  î 
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REVE. 

A  Madame  la  Marquise  de  SOURDIS  , 

Oui  avoit  eu  la  fièvre  (^-  le  tranfport  dans 
lequel  elle  difoit  qu'elle  avoit  penfé  à  l'Au- 
teur (^  rêvé  ^'elle  l'aimoit. 

■\  ^  . 

\  Ous  rêvez  ,  vous  fongez  a  moi 

LoiTque  la  fièvre  vous  a2;ite  : 
Qu'eft-ce  à  dire  ,  Iris  ,  &  pourquoi 
M' oublier  quand  elle  vous  quitte  ? 
Ge  mal  vous  caufe  un  tel  tranfport , 
Que  pour  moi  vous  devenez  tendre  5 
Et  moi  je  vous  aime  fi  fort , 
Que  le  tranfport  pourroit  m'en  prendre. 
Invente  ,  Amour  ,  pour  la  guérir  , 
Quclqu'élixir  ou  quelque  baume  : 
Son  mal  la  feroit  trop  foufFrir  ; 
Mais  conferves  en  le  fymptôme. 
Tu  peux  foulager  cette  ardeur 
Mieux  que  toute  la  Médecine, 
En  faifant  pafTcr  dans  ion  cœur 
Le  feu  qu'elle  a  dans  la  poitrine* 
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INDIFFERENCE. 

M-  de  Gravelle  ,  Capitaine  dans  les  Gardes 
Franfoifes  ^  parent  de  l'Auteur  ,  apprenait 
la  compojition  de  la  Mujîque.  Il  avait  de~ 
mande  a  M.  l'Abbé  de  l' Aîtaignant  despa^ 
rôles  fur  le/quelles  il  pût  mettre  des  airs  de 
fa  compofitton-  V  Auteur  lui  donna  les  cinq 
Pièces  fuivantes. 

OUand  vos  tendres  regards  qui  m'ont 
trompé  cent  fois , 
Semblent  me  demander  fi  je  vous  aime  en- 
core , 
Tout  autre   vous    diroit  ,  Iris ,  qu'il  vous 

adore 
Et  qu'un  Amant  ne  peut  fe  fouftraire  à  vos 

loix  3 
Mais  pour  vous  abufer  je  fuis  trop  véri- 
table j 
Mon  cœur  démentiroit  des  fcrmens  fuper- 
flus  : 
Je  vous  trouve  toujours  aimable  j 
Mais  je  fens  que  je  n'aime  plus. 
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LE     BOUQUET. 

Tour  deux  Demoifelles  de  'Reims  qui  fe  nom' 
matent  ISÎicoles,  ff avoir  Maàemcifelle  de  la 
Salle  ^  Mademoifelle  d'Herbigni.  Voyez, 
ce  fécond  Volume  3 page  10  é^page  32. 

I^Ai""^  Nicolas  j  patron  des  filles  , 
En  voici  deux  des  plus  gentilles  ; 
Pour  elles  ne  prieiez-vous  pas  > 
Les  époux  de  ces  tourterelles 
Seroient  trop  heureux  avec  elles  ; 
Mariez-les ,  mariez-les  ,  S.  Nicolas. 

Outre  les  dons  de  la  fortune  , 

Elles  ont  (  dot  bien  moins  commune  ) 

Mille  vertus  &  mille  appas. 

Je  vois  deux  amans  faits  pour  plaire  * 

Qui  fçroient  fi  bien  leur  affaire. 

Mariez-les  ,  mariez-les  ,  S.  Nicolas. 

Quoique  dans  leiw  tendre  jeuneffe  , 

Et  malgré  leur  délicateife  , 

Croyez  qu'elles  n'en  mourront  pas. 

Leur  petit  cœui  quand  il  foupire 

Et  leurs  doux  yeux  femblent  vous  dire  : 

Mariez-nous ,  mariez-nous ,  S.  Nicolas. 

*  Deux  Mejfieurs  de  Reims. 
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On  fcait  affez  ce  que  demande 
Fille  qui  vous  povcc  une  offrande  : 
Elle  a  beau  marmotcr  tout  bas  \ 
Toujours  la  plus  indifférente 
Vous  dit  dans  fa  prière  ardente  : 
Mariez-nous ,  mariez-nous ,  S.  Nicolas. 

De  ce  grand  jour  voici  l'Antienne  j 
Joignez  votre  voix  à  la  mienne  , 
Mais  ne  la  chantez  pas  fî  bas. 
Sans  faire  la  fainte  mitouche  , 
Comme  de  cœur  ,  dites  de  bouche  : 
Mariez-nous ,  mariez-nous  ,  S.  Nicolas. 


MUSETTE. 

Yrfis  voyant  que  Ca.  Li(ettc 
S'attendriifoit  en  l'écoutant  , 
N'avoit  recours  qu'à  fa  Mufette 
Et  ne  s'exprimoit  qu'en  chantant. 
Tu  m'enchantes  ,  dit  la  follette  j 
Mais  vcux-tu  chanter  tout  le  jour  ? 
Et  quoi  1  Tyrfîs ,  le  tendre  Amour 
N'a-t-il  donc  point  d'autre  interprète  J 
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Vois-tu  fous  ce  naiflant  feuillage 
Ces  oi féaux  badiner  entre  eux  ? 
Ils  interrompent  leur  ramage 
Pour  prouver  autrement  leurs  feux. 
Tes  tendres  chants  &.  ta  Mufette 
Peuvent  m'amufer  à  leur  tour  : 
Mais  quoi  !  Tyrfîs ,  le  tendre  Amour 
N'a-t-il  donc  point  d'autre  interprète  î 

Amans  ,  qui  près  d'une  Coquette 
Croyez  la  charmer  par  vos  fons  , 
Sçachez  qu  ainfi  que  pour  Lifette  , 
Chanfons  pour  elle  font  Chanfons. 
Vos  tendres  chants  ,  votre  Mufette 
Peuvent  l'amufer  à  leur  tour  j 
Mais  pour  mieux  exprimer  l'Amour 
Changez  quelquefois  d'interprète. 


*!? 
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LES     A  i\l  A  N  S     AISES. 

Air  à  faire. 

v3  I  Catin  m'eft  peu  fidèle  , 
Je  ne  fuis  pas  en  l'aimant 

Plus  conftanc 
Pourquoi  me  plaindrois-je  d'elle 
Lorfque  j'en  fais  tout  autant  î 
Elle  elt  coquette  a  ma  barbe  ;    • 
rembralTe  à  Tes  yeux  Daphnc  : 
On  me  pafle  la  rhubarbe 
Et  je  pallc  le  féné. 

Mode  mineur. 

Tous  deux  contens 
D'une  fî  douce  chaîne  , 

Nos  njtruds  charmans 
DdiVent  durer  longtems. 

Qael  fort  plus  doux  I 
L'inquiétude  &  la  peine  , 

Les  foms  jaloux 
Ne  font  pas  faits  pour  nous. 
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LE     VILLAGEOIS 

Qui    chirghe    son    Veau. 

Vers  four  être  mis  fur  le  même  air  q^ne  les 
frecédens. 

^Ous  un  arbre  dont  l'ombrage 
OfFroit  des  plaifirs  charmans 

Aux  Amans , 
Life  &  l'Objet  qui  l'engage 
Comptoient  profiter  du  tems. 
Sur  cet  arbre  en  fentinclle 
Un  manant  étoit  grimpé 
Pour  avoir  quelque  nouvelle 
D'un  jeune  boeuf  échappé. 

Iilode  mineur. 

Que  vois-je  ,  ô  Dieux  ! 
Que  de  lis  &  de  rôfes  , 

Dit  l'Amoureux  , 
Quel  charme  pour  mes  yeux  î 

Rien  n'eft  fi  beau. 
O  toi  ,  qui  vois  tant  de  chofes , 

Dit  le  lourdeau , 

Ne  vois- tu  pas  mon  veau  î 

LE 
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LE  CABINET  DU  PHILOSOPHE. 

J  Aime  beaucoup  mon  Cabinet  j 

Je  pafTe  en  ce  réduit  fecrec 

Plus  de  la  moitié  de  ma  vie  j 

Mais  ne  croi  pas  ,  pauvre  idiot , 

Que  là  je  life  &  j'étudie  ; 

Non  ,  non  ,  je  ne  fuis  pas  iî  fot.  ' 

Ce  n'eft  Defcartes,  ni  Neu>»'ton  , 
Ni  Virgile ,  ni  Ciceron  ; 
Ce  n'eft  Socrate  ,  ni  Scnequc  , 
Ni  Platon  furnommé  Divin  , 
Qui  forment  ma  Bibliothèque  ; 
Mais  force  liqueur  &  bon  vin. 

Thémirc  ,  dont  je  fuis  la  loi , 
Vient  philofopher  avec  moi  : 
Le  fpedacle  de  la  nature 
Que  tour  à  tour  nous  nous  prétons  , 
Y  fait  notre  unique  ledure  j 
Nuit  &  jour  nous  le  feuilletons. 

Thcmire  cft  feule  mon  Dodeur 
Mon  Maître  &  mon  Répétiteur  ; 
Terne  II.  ^  jj 


lyo      POESIES     DIVERSES, 

Sans  avoir  appris  dans  les  clafles 
De  vaines  puérilités  , 
C'eft  fous  ce  Régent  plein  de  grâces 
Que  j'ai  fait  mes  humanités. 

L'Éloquence  eft  un  art  trompeur  : 
■Jamais  ce  jargon  fuborneur 
N'eft  employé  par  ma  Thémire. 
A  quoi  lui  ferviroit  cet  art  ? 
Elle  n'a  befoin  pour  féduire  , 
D'autre  moyen  que  d'un  regard. 

Entre  nous  deux  jamais  d'Er^o, 
Ni  de  fophifme  en  baroco  : 
Nous  laifTons  ces  vaines  fciences , 
Et  nous  tirons  tout  fimplement 
Nos  preuves  &  nos  confcquences 
Du  fond  même  du  fentiment. 

Sans  alambiquer  des  fecrets 
Métaphyfiques  ,  trop  abftraits  , 
C  eft  en  confultant  la  nature 
Que  nous  allons  à  f  on  Auteur  j 
Et  dans  la  belle  créature 
Nous  admirons  le  Créateur. 
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C'cfl:  dans  cet  aimable  réduit 
Que  nous  travaillons  jovir  &  nuit  j 
Des  loix  de  la  faine  Phyfique 
Nous  faifons  notre  amufcment , 
Et  nous  réduifons  en  pratique 
Les  principes  du  mouvement. 

Nous  fçavons  dans  nos  doux  loifirs 

Diverfifier  nos  plaifîrs. 

Si  nous  raifonnons  de  morale  ,   • 

Nous  pofons  pour  dogme  certain 

Qu'il  faut  éviter  le  fcandale 

Et  toujours  aimer  fon  prochain. 

Sur  les  controverfes  du  tems 
Sans  faire  de  vains  argumens  , 
Elle  me  prouve  que  la  Grâce 
Avec  fes  féduifans  appas  , 
Par  elle-mcme  eft  cfScace  , 
Et  que  l'on  n'y  réiîfte  pas. 

Nous  refpecaons  Princes  &  Rois , 
Et  ne  connoiflbns  d'autres  Loix 
Que  ce  que  la  nature  ordonne 
Et  ce  que  la  raifon  nous  dit , 
Que  Ton  ne  doit  faire  àperfonne 
Que  ce  qu'on  voudtoit  qu'on  nous  fjt. 

Hij 
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Cette  Belle  efl:  mon  Médecin  ; 
Je  la  préfère  à  Dumoulin  ; 
C?.r  ma  Thémirc  d'une  œillade 
Feroit  revenir  la  fanté  j 
Et  dans  fcs  mains  le  plus  malade 
Eft  dans  l'inftant  reffufcité. 

De  tout  tems  on  a  difputé 

En  quoi  gît  la  félicité  ; 

Nous  méprifons  ces  vains  fyftêmcs 

De  l'ignorance  &  de  l'erreur  ^ 

Et  nous  éprouvons  par  nous-mêmes 

Que  s'aimer  fait  le  vrai  bonheur. 

L'  E  P  I  T  A  L  A  M  E. 

CANTATILLE, 

Mife  en  Mn/iquepar  M.  Mouret ,  à  l'occafton 
du  mariage  de  J\lademoifell*  de  Boulogne 
avec  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital-  On  trou- 
"vera  a  la  fin  de  ce  'volume  cette  Pièce  notée. 

Es  Ris  &  les  Plaifîrs  raflemblés  dans  ces 
lieux , 

L'allcgrcfTe  qu'on  voit  briller  dans  tous  les 
yeux. 
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Tout  nous  die  que  cette  journée  , 
Source  de  mille  autres  beaux  jours  ^ 
Des  doux  liens  de  l'Hymenée  , 
Unit   deux  cœurs  faits  pour  s'aimer   tou- 
jours. 

Vole ,  Amour ,  defcens  des  cieux  , 
Vole  ,  c'eft  l'Hymen  qui  t'appelle  ; 
Termine  dans  ce  jour  cette  injuftc  querelle  , 
Qui  j  depuis  fî  longtems  ,  vous  dcfunit  tous 
deux. 
Vole  ,  Amour,  defcens  des  deux  , 
Vole  ,  &c. 

Cette  jeune  beauté  que  l'Hymen  te  prcfentc  , 
Jamais  ,  fans  fon  fecours  ,  iVeûc  éprouvé  tes 

feux  ; 
Et  ce  .guerrier  charmant ,  quelque   ardeur 

qu'il  reflente , 
Sans  les  nœuds  de  l'Hymen  ne  pouvoit  être 
heureux. 
Vole  ,  Amour ,  defcens  des  cieux  ,. 
Vole  j  c'eft  l'Hymen  qui  t'appelle  5 
Termine  dans  ce  jour  cette  injufte  querelle , 
Qui  j  depuis  il  longtems  ,  vous  défunit  tous 
deux. 

Hiij, 
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Dans  CCS  lieux  charmans 
Gcs  tendres  Amans  , 
De  Mars  &  de  Vénus  nous  rappellent  l'Hi- 
floire  : 
Comme  eux  l'un  pour  l'autre  ils  font  faits* 
De  ta  divine  Mère  elle  a  tous  les  attraits , 
Comme  il  a  la  valeur  du  Dieu  de  la  Viâioirc, 
Par  de  plus  dignes  nœuds  ,  l'Hymen  veut  à 
fon  tour 
Unir  peur  jamais  en  ce  jour 
La  vertu  ,  la  beauté  ,  la  noblefle  &  la  gloire. 

Allez  ,  allez  ,  tendres  époux  , 
Goûter  les  plaiilrs  les  plus  doux. 
Le  mirche  &  le  laurier  vous  préparent  leur 

ombre  ; 
Comblez  les  vœux  de  Mars  Se  du  Dieu  de 
Paphos. 
Vous  devez  augmente:  le  nombre 
Et  des  Grâces  &  des  Héros. 

Les  cinq  Pièces  fuivantes  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  Recueil  des  Pièces  dérobées. 
Elles  ont  été  compcfées  depuis  que  ce  'Recueil 
eft  imprimé-  Le  Bouquet  qui  fe  trouve  à  la 
page  1 84  avait  été  imprimé  à  Reims» 
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MINERVE, 
CANTATE 

A  mettre  en  Mufiquc. 

Sur  la  convftlefcence  de  Madame  la  Duchejfe 
de  Tallard  ,  Gouvernante  des  Enfans  de 
France  ,  qui  avait  eu  la  petite  vérole  quel- 
que tems  apr'is  Monfiigneur  le  Dauphin. 
Madame  de  Tallard  efi  morte  eh  l'JSS* 
Récitatif. 

POur  élever  le  fils  d*ua  Roi  chéri   des 
Dieux  , 

Aimé  de  fes  fujets ,  partout  vidorieux  , 

Minerve  avoit  fait  choix  d'une  illuftre  mor- 
telle : 

Elle   avoit  tous  fes   traits  ,  Ton  port  maje- 
stueux , 

Ses  grâces ,  fes  talents  ,  fon  efprit  &  fes 
yeux  j 

A  l'entendre ,  à  la  voir ,  on  l'eut  prife  pour 
elle. 

Air. 

Formes  par  fes  fçavantes  mains 
Déjà  des  Amours  &  des  Grâces 
Nés  pour  le  bonheur  des  humains 
Suivoient  fes  leçons  &  fes  traces. 

Hiv 
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Comme  des  rofes  &  des  lys 
Qu'a  cultivés  Flore  elle-même , 
Déjà  fes  Rejettons  chéris 
ïondoient  l'efpoir  da  diadème. 

Formés  par  fes  fçavantes  mains  , 
Déjà  des  Amours  &  des  Grâces 
Nés  pour  le  bonheur  des  humains 
Suivoient  fes  leçons  &  fes  traces. 
récitatif. 
Pour  éprouver  ce  peuple  heureux  j 
Et  pour  Réveiller  fa  tendrefle  , 
Le  ciel  parut  troubler  leur  vœux 
Au  fein  même  de  l'allégrefTe. 
Atteinte  d'un  mal  dangereux 
Qui  défigure  la  plus  belle  , 
Cette  beauté  digne  d'écre  immortelle , 
Voyoit  à  peine  encor  la  lumière  des  cieux. 
Air, 
Vole  ,  Déciïe  tmélaire  , 
Au  fecours  d'un  peuple  alarmé  j 
Reçois  fon  hommage  fmcere  , 
Et  celui  d'un  Roi  bien  aimé. 

A  nous  exaucer  tout  t'engage  j 
Écoute  nos  tendres  accens  : 
C'cft  le  plus  beau  de  tes  préfens  , 
Et  c'eft  ta  plus  parfaite  image. 
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Vole  ,  Déefle  tutélaire  , 
Au  fecours  d'ua  peuple  alarmé,- 
Recois  fon  hommage  lîncere  , 
Et  celui  d'un  Roi  bien  aimé. 

Récitatif. 

Minerve  à  ces  acccns 

Vole  j  defcend  des  cieux  : 
Une  prompte  convalelccncc 
Change  la  face  de  ces  lieux. 
La  voix  de  la.reconnoiffante 
Eli  fl  fure  de  plaire  aux  Dieux. 

Air. 

Chantons  ,  célébrons  la  DéefTe  j- 
Élevons  nos  voix  dans  les  airs  , 
Et  que  les  plus  tendres  concerts 
Marquent  notre  jufte  allegrefle. 

Unifions  nos  voix  &  nos  cœurs. 
Aux  Divinités  ,  comme  aux  Belles  , 
Rendre  grâce  de  lears  faveurs  , 
C'eft  en  méricer  de  nouvclies. 

Chantons  ,  célébrons  la  DéefTe  3 
Élevons  nos  voix  daiis  les  airs  j 
Et  que  les  plus  tendres  concerts 

Marquent  notre  julle  allégreire. 

Hv 
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L' AMOUR     APOLLON, 

CANTATILLE 

A    Mademoiselle    DUMAY, 

Fille  du  'Notaire  de  ce  nom  ,  pleine  de  grâces 

^  de  talens  ,  qui  devait  la  mettre  en- 

Mujiqtis. 

V.  Ariette. 
Ole  ,  aimable  Dieu  que  j'adore , 

Defcens  des  cieux  ,  viens  m'infpirer  5 
C'eft  pour  ta  gloire  que  je  t'implore  j 
C'efl:  roi  que  je  veux  célébrer. 

Si  tu  dai2;nes  monter  ma  lire  , 
Je  formerai  les  plus  doux  chants  5 
J'offre  &  foumets  à  ton  délire 
Mon  cœur  ,  mon  efprit  &  mes  fcns. 

Vole  ,  aimable  Dieu  que  j'adore, 
Defcens  des  cieux-,  viens  m'infpirer  ; 
C'eft  pour  ta  gloire  que  je  t'implore  j 
C'eft  toi  que  je  veux  célébrer. 

Récitatif. 
Par  ces  accens  une  jeune  mortelle  , 
Aulli  fçavante  qu'elle  cft  belle  , 
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Invoquoit  le  Dieu  des  vers  : 
L'Amour  l'entend }  il  fend  les  airs , 
Et  fe  préfente  devant  elle. 
Eft-ce  Apollon  ,  dit-elle  ,  que  je  vois  ? 
Je  crois  reconnoître  fes  armes  3 
Voilà  fon  arc  &  fon  carquois  ; 
Mais  il  n'eut  jamais  tant  de  charmes. 
Je  le  préviens ,  dit-il ,  &  vous  voyez  l'Amour 
Qui  prétend  vous  fervir  d'Apollon  en  ce 
jour. 

Ariette» 

Souffrez  qu'Amour  vous  infpire  3 
Cédez  ,  charmante  Thémire  , 
Cédez  à  mes  doux  tranfports  j 
Et  vous  verrez  votre  lyre 
Former  de  plus  doux  accords 
Qu'Apollon  n'en  peut  produire. 

Le  Dieu  des  vers ,  le  Dieu  des  chants 
Put  touiours  celui  de  Cythere  5 
Il  vous  donna  tous  les  talens 
Eu  vous  donnant  celui  de  plaire. 

Souffrez  qu'Amour  vous  infpire  3 
Cédez ,   harmante  Thémire  , 

Hvj 
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Céder  à  mes  doux  tranfports  5 
Et  vous  verrez  votre  lyre 
former  <ie  plus  doux  accords 
Qu'Apollon  n'en  peut  produire. 

atfUjiiyaaffiiBis?T»»ni«w7TiaaHi«WBiw^aim5iBaniffBaiBi^iaeaMWi 

LES    TALENS  LYRIQUES, 

C  ^  N  T  ^  T  £ 

A  Mademoiselle    DE    LA     SALLE. 

C'ejî  la  mhne  dont  il  eji  parlé  a.  la  fage  32 
de  ce  voltime» 

Pour  être  mife  en  mufie^ue. 

JAir. 
Eune  objet ,  donc  la  voix  touchante 

Seconde  (1  bien  les  beaux  yeux  , 
Non ,  non  ,  il  n'eft  rien  fous  les  cicui 
Que  tant  de  grâce  &  de  talens  n'enchante. 

L'infortunée  &  tendre  Philomcle 

De  qui  les  accens  font  fi  doux  , 
Ne  chante  pas  fi  bien  que  vous , 
Et  ne  fut  jamais  aufll  belle. 
Récitatif. 

C'efl:  ainfi  qu'un  jour  dans  nos  bois 

Myrtil  en  entendant  la  voix 
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De  l'aimable  objet  qui  l'engage  , 
A  fes  beaux  fons  rendoit  hommage,' 

Ah. 

Les  Sirènes  fans  pareilles 
Dont  on  raconte  tant  d'exploits  , 
Par  le  charme  feul  de  leur  voix 
îaifoient  ,  dit-on  ,  tant  de  Merveilles  ; 
"  Mais  vous  charmez  tout  à  la  fois 
Les  yeux  ,  le  cœur  &  les  oreilles. 
UlifTe  brava  leur  pouvoir  j 
Du  votre  il  n'eût  pu-^Ie  défendre  , 
Et  c'en  eft  afTez  pour  fe  rendre  , 
De  vous  entendre  fans  vous  voir , 
Ou  de  vous  voir  fans  vous  entendre. 

Récitatif. 

Un  autre  jour ,  que  fous  un  hêtre    . 
Tircis  jouoit  du  chalumeau  , 
Toutes  les  Belles  du  hameau 
ïormoient  une  danfe  champêtre  : 
Mirtil  admirant  tous  les  pas 
Que  formoit  fa  belle  Maitrelfe  , 
Charmé  de  ces  nouveaux  apas  , 
Par  ces  mots  vantoit  fon  adrefTe  ; 
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Air. 

Triomphez  ,  aimable  Bergère , 
Par  votre  danfe  &  par  vos  chants  ; 
Vous  n'avez  pas  befoin  pour  plaire 
De  réunir  tant  de  talens. 

Les  Amours  naifTent  fur  vos  traces  , 
Et  vous  joignez  à  la  beauté  , 
©es  Nimphes  la  légèreté 
Et  les  attitudes  des  Grâces. 

L    E      L    Y    S 

CAUTATILLE 

Tour  la  convalefcence  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  7nife  en  mujiquefar  M.  le  Tourneur ^ 
Maître  de  Mu/ïque  de  Madame  la  DaU' 
fhine  ^  de  Mefdafnes  de  France.  On  trou- 
vera a  la  fin  de  ce  volume  cette  Fiéce  notée, 

D  Récitatif. 

Ans  les  jardins  de  Cythere 
L'Amour  cultivoit  un  Lys  j 
Jamais  fleur  ne  fut  fi  chère 
Au  tendre  enfant  de  Cypris. 
L'Aquilon  qui  d'Orithie 
N'efperoit  aucun  retour,.. 
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Pour  fe  venger  de  l'Amour 
L'attaqua  dans  fa  furie. 
Ce  Dieu  voit  fa  fleur  flétrie 
Par  un  fouffle  empoifonncur  g. 
Et  prête  à  perdre  la  vie. 
Il  marque  amfi  fa  douleur. 
Air. 

Belle  Aurore  ,  joignez  \ços  larmes 
Aux  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  5 
Ranimez  ce  Lys  précieux , 
Objet  de  mes  tendres  allarmes. 

Non  ,  il  n'eft  rien  de  fi  charmant 
Dans  ton  empire  ,  aimable  Flore  , 
Ah  !  prcns  pitié  de  mon  tourment , 
Ceft  l'Amour  même  qui  t'implore. 

'Récitatif, 

Tout  change  ,  &  dans  le  même  jour 
Le  Lys  tenait  &  fe  ranime  : 
Pourroit-on  refufer  l'Amour , 
Quand  fi  tendrement  il  s'exprime  î 
Air, 

L'Amour  voit  combler  tous  fes  vœux  j 
A  fon  bonheur  l'univers  s'intérefle  j 

Raflemblez-vous ,  Piaifirs  &  Jeux  y 

?.^.rtagc2  fa  jufœ  aîlégreifc. 
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Tendres  fœurs  ,  de  qui  les  beaux  yeux 
Sembloienc  s'éce-ndre  dans  vos  larmes  , 
Brillez  &  raiiijaez  ces  lieux  ; 
Grâces  ,  reprenez  tous  vos  charmes. 


BOUQUET 

Des  Demoifelles  Venjîonnalres  de  l Abb/iye 
Royale  de  Saint  Etienne  de  Reims  ,  le 
jour  de  U  fête  de  Madame  l'AhbeJfe.  C'eft 
Madame  de  Grieux.  M.  l' Abbé  de  l'Attai- 
gnant  fe  trouvant  en  17  5  f  ,  ^  Reims  ,  fut 
frié  de  faire  ce  Bouquet  four  le  jour  de  5. 
français ,  Patron  de  cette  Dame. 

L"  A  M  O  U  R, 

Uepréfenté  par  Mademoifelle  De  Villctte. 


c 


;E  n'eft  point  le  fils  de  Cythcrc 
Qui  s'offre  ici  devant  vos  yeux  , 
Il  n'elt  pas  alTcz  téméraire 
Pour  pénétrer  jufqu'en  ces  lieux. 

Je  fuis  le  pur  Amour,engcndré  dans  les  Cieux: 
Vénus  Uranie  cft  ma  mère  : 

Je  n'ai  jamais  porté  de  bandeau  fur  les  yeux  : 
Laraifon  me  guide  &  m'éclaire, 
le  viens  de  ces  Cœurs  innocens 
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Que  la  reconnoiffancc  engage  , 
Vous  garantir  le  tendre  hommage  : 
Digne  de  vos  foins  bienfaifans  , 
J'en  fuis  le  fimbole  &  le  gage. 
Pour  ranger  les  cœurs  fous  vos  loix  , 
La  douceur^la  bonté  font  vos  uniques  armes. 
Et  d'Uranieenvousonreconnoît  les  charmes; 
Je  crois  la  voir  quand  je  vous  vois. 

LES      GRACES, 

'Repréfentées  far   Mlles  Renard  ,  Hardy  ô» 
De  *** 

Première  Grâce. 

Reconnoiflez  en  nous  les  Grâces  j 
Non  ,  celles  qu'on  voit  à  la  Cour 
Du  prophane  &  frivole  Amour  , 
Qui  de  Vénus  fui  vent  les  traces  : 
Nous  repréfentons  dans  nos  jeux 
Ces  Grâces  nobles  ,  ingénues  ^ 
Et  qui  modéftcment  vêtues 
Dans  un  maintien  refpcdueux 
Suivent  vos  traces  en  tous  lieux. 

Seconde  Grâce. 

Ces  Grâces  dont  avec  aifance 
Vous  embellirez  les  vertus , 
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Qui  vous  attirent  les  tributs 
D'une  jufte  leconnoiffance  , 
Et  donnent  du  prix  aux  bienfaits. 
Enfin  nous  femmes  les  portraits 
De  ces  Grâces  qu'on  ne  peut  rendre 
Ni  définir  parfaitement. 
Pour  les  aprécier  par  un  viffentimenc  , 
Il  faut  vous  voir  ou  vous  entendre. 

Troijtéme  Grâce, 

Pour  vous ,  trop  aimable  Maman  , 
Vous  ne  pouvez  nous  méconnoître  , 
Puifque  vos  mains  à  tout  momenc 
Nous  cultivent  &  nous  font  croître  } 
Et  perc  &  merc  font  témoins 
Que  ce  n'efl:  qu'à  vos  tendres  foins 
Que  nous  devons  un  fécond  être. 

FLORE, 

Re^réfentée  par   Mademoifdle  De  Travecy. 

Je  fuis  une  nouvelle  Ilorc 
Qui  viens  vous  préfènter  des  fleurs 
Brillantes  de  mille  couleurs  , 
Qu'exprès  pour  vous  j'ai  fait  éclore  ; 
Vous  voyez  comme  en  un  bouquet 
Ce  ruban  les  attache  &  les  refTerre  enfembîe  ; 
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N'eft-ce  pas  là  le  vrai  portrait 
De  ces  jeunesBeautés  que  ce  féjour  rafTembleî 

Le  même  amour  ,  le  même  efprit 
Sous  vos  aimables  loix  les  retient ,  les  unit. 

Ces  tendres  plantes  font  comme  elles 

Toutes  fimplesSc  naturelles. 

Dans  ce  Jardin  miftérieux 

Par  vous  elles  font  élevées  : 

Ceft  par  vos  mains ,  ou  fous  vos  yeux 

Qu'elles  ont  été  cultivées. 

C'eil  un  encens  qui  vous  eft  dû 

Que  le  parfum  qu'elles  répandent; 

Et  l'homage  qu'elles  vous  rendent, 

Eli  celui  d'un  cœur  ingénu  , 

Tel  qu'oa  le  doit  à  la  vertu. 

Une  N  I  M  P  H  E  de  la  Cour  de  flore  , 

Repréfentée  par  Mademoifelle  De  Livry  ,  pré- 
fentant  un  'Bouquet  de  Fenfées. 

Toutes  les  Rofes  font  pafTées  ; 
Il  nerefte  plus  dans  nos  champs 
Que  quelque  petites  penfées  : 
Nous  y  joignons  les  fentimcns. 

Seconde  N  I  M  P  H  E  , 
'Repréfentée  par  Mademoifelle  De  la  Tour. 
Permettez  que  ces  Immortelles , 
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Symbole  des  Amans  parfaits  , 
Soient  celui  de  nos  cœurs  fidèles  , 
Et  pénétrés  de  vos  bienfaits. 

P  O  M  ONE  offrant  des  Fruits  , 

"Refréfentée  par  Mademoifelle  d'Ârancé. 

Puifque  nous  voici  dans  l'Automne, 
Il  eft  du  devoir  de  Pomone 
De  venir  vous  offrir  des  fruits  : 
Ceux  que  promet  cette  Jeuneflc 
Inftruite  par  votre  fagcfle , 
Seront  un  jour  d'un  plus  grand  prix. 

Z  É  P  H  î  R, 
'Repréfenté  par  Mademoifelle  Le  Doux. 
Je  fuis  un  Zéphirc  volage 
Qui  fuis  &c  ne  fais  que  paffer  : 
Si  je  m'arrêtois  davantage  , 
Je  rifqucrois  de  me  fixer. 
Hélas  !  combien  de  mes  femblables 
Sont  reliés  captifs  parmi  vous  ! 
Je  fçais  que  votre  joug  eft  doux 
Et  combien  vos  loix  font  aimables» 
Mais  j'ai  trop  peur  d'être  gêné  , 
Quelque  lien  qu'on  me  propofe  j 
Et  quand  même  il  feroit  de  rofe  , 
Je  ne  veux  point  être  enchaîiié.. 
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CHANT. 
Primier     Couplet. 


PCJif-que  c'elî  votre  fête.  Qu'on 


célèbre    aujourd'huij  II    faut    à 


igggjg^^g 


pleine         tête  Chan-  ter  1^- 


--f 


ta-    mi-     ni.  Chantons  \x- 


tami-   ni  ,  Chantons     1^-  tami- 
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ÊpiÊlE^g 


jii ,  Chantons  Iz-     ta-mi-ni  «  Chan- 


^ 


g§S£i3i^Ëi 


tons    Ix-tami-        -  ni. 

II.     Couplet. 

L'allegrcfle  publique 
S'exprime  par  des  cris 
Qui  valent  la  mufique 
Des  Rameaux ,  des  Lullys. 

Chœur. 
Chantons  L&taminî,  Sec. 

III.     Couplet. 

Sautons  tous  en  cadence  j 
Le  plaifîr  nous  inftruit  ; 
Et  toujours  va  qui  danfe  j 
Le  proverbe  le  dit. 

Chœur. 
Chantons  L&t/tmini ,  &c. 
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IV.    Couplet. 

Loifque  le  cœur  s'exprime  , 
On  l'entend  ,  il  fufïit  : 
En  profe  comme  en  rime  , 
Ce  qu'il  dit  eft  bien  dit. 

Chœur. 
Chantons  Litamini^  Sec. 

V.     Couplet; 

L'objet  de  notre  hommage 
A  nos  vœux  applaudit  : 
En  faut-il  davantage  ? 
Voyez  comme  elle  rit. 

Chœuu 
Chantons  L&tamini  ,  &c. 

VI.     Couplet. 

Elle  excufe  notre  âge  j 
Le  zèle  nous  conduit  j 
Et  du  cœur  c'eft  l'ouvrage 
Plutôt  que  de  l'eTprit. 

Chœur. 
Chantons  L&tamini ,  &c. 
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MADAME     L'ABBESSE 

Afix  Dames  Keligitufes  de  fa  Mai/on-  ,  ^  aux 
Dtmoifelles  Pen/ionnaires. 

Pour  mieux  vous  exprimer  mes  tendres  fcn- 
timens , 

Que  n'ai-jc  dans  ce  jour  la  voix  de  Philo- 
mele  ! 

Mais  Dieu  ,  comme  il  lui  plaît ,  partage  les 
talens  ; 

Et  la  mienne  eft  peu  propre  à  féconder  mon 
zèle. 

L'harmonie  entre  nous   n'en   régnera   pas 
moins  j 

L'accord  parfait  des  cœurs  eft  celui  que  j'en- 
vie : 

A  l'aflurer  ici  je  borne  tous  mes  foins  , 

Et  veux  le  confcrver  la  refte  de  ma  vie. 

Souffrez  donc  que  j'emprunte  un  gofîer  plu» 
flatteur  : 

Que  cet  aimable  Enfant  ici  me  repréfente  3 
Et  que  fa  voix  tendre  &  touchante 
Soit  l'interprcte  de  mon  cœur. 

■  V»e 
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XJne  jeune  perfonne  parlant  pour  Madame 
l'Ahbefe. 

Sur  l'air  :  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 
Premier     Couplet. 

i  Endrcs  en-    fans>  -de 


vo-     trc 


--t-^-"*-?-P 


mère    Recevez        ie   remerci- 


::izr 


■^^- — '^~ 


3t=±:i 


A~è- 


?= 


ment  jTroupeau  chcri ,  vo-   tre  Ber- 


lliUÏ 


4-% 


3tZ± 


Mmk 


gère   Reconnoic     votre  atta-che- 

men*-.    Son  Sceptre  n'efl  qu'une  hou- 
Tdrat  IL  I 
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/=v__.,cv 


:i«r;: 


-t-.T^— .- 


let-   te  :     El-le    ne      veut    que 


gp^^l^^i 


vo-  rre  bien.  Dans  cet-  te    paifî- 


ble    re-    trai-te    Votre  bon- 


t5=v— f^ 


ï 


heur    fe-ra       Je       fien. 


II.    Couplet. 

Aimables  Sœurs  >  dans  cet  azilc 
Que  j'aime  à  voir  régner  la  pair  ! 
Joiiiffc2-y  d'un  fort  tranquille  ; 
Que  rien  ne  le  trouble  jamais. 
Senfible  à  votre  tendre  hommage , 
Pour  rendre  votre  joug  plus  doux  j, 
Mon  cœur  tout  de  nouveau  s'engage 
A  le  partager  avec  vous. 
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III.     Couplet. 

Ceft  une  efpecc  de  couronne 

Que  mon  rang  parmi  vous ,  mes  Sœurs  ^ 

Mais  tout  ce  qii€  j'ambitionne  , 

N  cft  que  de  régner  fur  vos  cœurs. 

JPlus  que  vous  je  ferois  à  plaindre  , 

Si  j'en  ufois  pour  opprimer. 

Trop  malheureux  qui  fe  fait  craindre  j 

Trop  heureux  qui  fc  fait  aimer. 

Madame  l'AbbessE  aux  jeunes  Penjtonnaires, 

^        Sur  l'air  :  Ça  fait  toujours  plaifîr. 

Premiib.     Couplet. 


^— ♦ 


JE      ferois  malhon-   nêce    De 


¥=? 


t5 


-4- 


n'avoir  pas  mon  jour ,  Pour  vous  pay- 
-1 


es  ma      fête   Par     un  juile   re- 
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Éi^Mlï^g 


tour.  Dans  ce     jour  d'aile-     gref- 


Si^^^PiP 


^' 


fei  Al-   lez  vous  diver-    tir;    On 


ztzJpi  3-it,-4i  z^r 


fçait  qu'à  la  jeu-     nefl"e      Ça 


^lÊlS 


fait  tou-  jours  plai-      h, 

II.      COWPIET' 

Recommencez  encore 
Vos  danfes  &  vos  chants  ; 
La  modeftie  abhorre 
X.a  louange  &  l'encens  | 
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Mais  Tans  être  farouche 
On  n'en  fsauroit  rougir  , 
Quand  c'eft  par  votre  bouche  j 
Ça  fait  toujours  plailîr, 

III,     Couplet. 

Une  Mcre  bien  tendre   . 
Qui  chérit  Tes  Enfans  , 
Eft  trop  aife  d'entendre 
Leurs  vœux  reconnoifTans  : 
Je  fuis  pour  vous  de  même  j 
Et  fc  voir  applaudir 
Par  des  Enfans  qn'on  aime. 
Ça  fait  toujours  plaifu-. 


DÉPIT     AMOUREUX. 

Sur  la  Chacone  de  l'Opéra  des  Sens. 

Cette  'Pièce  fut  faite  pur  un  Am*nt,  M.  D.  1,1 
qui  avait  été  quitté  par  fa  Maitreffe ,  M. 
D.M..  On  trouvera  a  la  fin  de  ce  volume 
cette  Pièce  notée. 


R 


Evenez  ,  ma  raifon  , 
Mon  coeur  fc  prête  à  votre  leçon  j 
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ReTcncz  ,  ma  raifon  , 
Divin  contrepoifon. 
J'entrevois  votre  éclatante  lumière  j 
Achevez  de  de (1j lier  ma  paupière. 
Détrompés  des  erreurs 
Dont  l'Amour  eny  vre  nos  cœurs  j 
Éteignons  Ton  flambeau  j 
Déchirons  Ton  bandeau. 
AfTcz  &  trop  longteras 
Sous  des  fers  j  hélas  !  trop  pefans , 
De  mille  foupirs 
J'ai  payé  de  frivoles  plailirs. 

Dieux  puiiî'ans  , 
Quelle  étoit  ma  folie  l 
Dans  quelle  létargie 
Étoient  tous  mes  Cens  ! 
De  mes  fers 
Et  de  mon  efclavage 
Perdons  jufqu'à  l'image  ; 
Mes  yeux  font  ouverts. 
Que  de  fa  foiblefle 
On  eft  confus , 
Lorfque  le  charme  cefFe 
Et  que  l'on  n'aime  plus  i 
Qu'on  a  de  regret 
De  voir  un  objet 
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Qui  fçut  plaire  , 
Si  peu 
Digne  d'un  beau  feu  j 
D'avoir  à  fon  tour 
Aimé  d'un  amour 
Trop  fincere 
Un  cœur 
Volage  &  trompeur  J 
Que  de  fermens  trahis  l 
Étoit-ce  donc  là  le  prix 
De  tant  de  fidélité  ? 
Dieu  !  quelle  légèreté  ! 

Que  de  momens  perdus  l 
C'en  eft  fait  j  n'y  fongcons  plus. 
Un  calme  heureux  eft  le  fruit 
De  mon  trop  j  uftc  dépit. 
AufH  léger  qu'Eole  , 
Mon  amour  fuit  &  vole. 
Que  je  me  fens  léger 
D'avoir  enfin  brifc  mes  chaînes  ! 

Que  j'étois  en  danger 
De  fouffrir  d'éternelles  peines  ! 
Mon  cœur  trop  enflamé  , 
Trop  charmé  j 
Jufqu'à  la  mort  eut  aimé. 
Quand  on  a  fait  un  choix 
lir 
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Une  fois , 
Doit-on  connoîcre  d'autres  loix  î 
Que  l'infîdelle 
Me  paroifToit  belle  ! 

Toujours  mon  zèle 
Redoubloit  pour  elle. 
Ses  yeux  ,  fes  perfides  yeux 

Étoiem  mes  Rois ,  mes  Dieux. 
Qu'il  m'ctoit  doux  de  les  voir! 
Qu'Us  avoient  fur  moi  de  pouvoir! 
Un  feul  moment  abfent  d'eux. 
Que  mon  fort  étoit  rigoureux  ! 

Qu'ils  mont  fait  verfer  de  larmesî 
Que  de  foup^ons  &  d'allarmes  , 
De  foins  ,  de  foucis  &  de  travaux  ! 

Tous  les  jours  mille  amans  nouveaux , 
Et  l'ingrate  avec  mes  rivaux 

Rioit  de  mes  maHX. 
J'attens  cent  fois  plus  de  douceurs 
De  (à  perfidie , 
Que  de  fes  faveurs 
Je  n'en  ai  goûté  de  ma  vie. 
Satrahifon  ,  fa  légèreté 
Feront  ma  félicité. 
Je  fors  de  la  captivité 

En  faifanc  naufrage  5 
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Et  l'orage  m'a  jette 
Sur  un  aimable  rivage  : 
Heureufe  infidélité 
Qui  me  rend  la  liberté  î 
Liberté  ,  qui  me  rends 
A  mes  amis ,  à  moi-même. 

Vos  plaifîrs  innoccns 
Font  la  volupté  Tuprêmc. 
Que  mon  rival  heureux 
D'avoir  enlevé  ma  conquête  , 

S'en  fafTe  fête; 
Je  me  ris  de  Tes  tendres  feux. 

Et  toi ,  perfide  ,  &  toi  ^ 
Vantc-îui  bien  ce  facrificc  ; 
Qu'il  s'aplaudifTe  ! 
Qu'il  triomphe  de  moi  î 
Je  vois  tes  trompeurs  appas 
Sans  regret  entre  Tes  bras  : 
Le  même  fort  doit  un  jour 
Payer  ton  nouvel  amour  j 
Et  le  changement 
De  ce  cher  Amant 
îcra  ta  peine  &  toa  tourment. 
Alors  plus,  d'amis  jr 
De  juftes  nî,'pris 
-De  tes  crimes  feront  le  prix. 
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»•  ». 

JMille  Amans 
Qui  te  prodiguoient  Tans  ccfle 

Dans  ta  jeuneffe 
Et  la  fleurette  &  l'encens  , 

Comme  moi 
Rougiront  de  leurs  foiblefles 

£t  des  carefles 
Qu'ils  aurons  reçu  de  toi. 

Je  triompherai  ; 
De  tes,maux  ,  àjnon  tour  je  rirai  ï 
Témoin  ,  fans  m'émouvoir  j 
De  tout  ton  défefpoir  , 
S'il  fe  peut  qu'alors 
Tu  reventes  quelques  vains  remords  3 
Mon  cœur  trop  outragé 
En  fera  mieux  vengé» 

L'Amant  s"  étant  vengé  d&  l'infidélité  de  fa 
Maitre/fe  par  cette  pièce  de  vers  ,  un  de  fe: 
jtmis  lui  en  fit  des  reproches  ,  difant  ^u'il 
fallait  toujours  refpeder  l'idole  à  laquelle  on 
avoir  Cacxïfié  ,  quelque  fujet  d£  mécontente- 
ment qu'on  en  eut  refu.  Cette  petite  répri- 
mande donna  lieu  à  la  réponfe  fuivants,  Q'tpr 
une  Parodie  de  la  Pajfacaillg  d'Artnide  j  Les 
|>lai£rs  ont  choifi  pour  azilej&c. 
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PARODIE. 
De  la  Paifacaille  d'ÂRMiDS. 


I^^ÊÎ^ 


ÎSI 


i^'Efè  à     tort  que  tu    me    fais  un 


i-me ,    ( 

m 


.^ 


cri-me  ,    Cher  a-   mi ,  d'un  caur- 
L 1 — 


^— 


nsi* 


criz3c::xwz 


roux  légi-       tkne   ;     La  trop  per- 


piSiiii 


fidc-î—    fis     méri-  te  des  mépris 


rk i- 


t-i 


^Ha 


~>c^- 


-W==V-P 


m 


^>s^    *  *■* 


vraijf'a-do-  ni  Tin-  fi- 
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délie  ,     Ec  mes  yeux    fafa-    nés 


. — j — -^ — f 


lui  trouvoient  des  artraits  ;  Je  rou- 


gis  d'avoir     crû  voir   en     el-  le 


des    beautés ,  des  ver- eus    qui  n'y 


^m 


4 


— #— 


iSS 


furent    jamais  :      Mais  fi    j'eus  trop» 

Ç , 

long-  rems    la     foiblelTa       De  tranX 
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1-^- 


former  un  monfîre  en     dé-     cfCe 


£ Cl$. 


^m 


-A 


Et  de       lui  prodi-guer    un  en- 


^-j=f 


cens    cri-  rai-   nel ,        II  faut    bri- 


^pgpi^ 


fer  l'i-dole    &  renverfer   l'au-tel. 


Fin  df*  Livre  troijtévtr» 


POESIES 

DIVERSES. 

LIFRE    QUATRIE'ME.. 
CHANSONS» 


PORTRAIT 

De   M-ademoiselle    LE    MAITRE ,. 

Amie  de  V  Auteur ,  ^  nièce  dé  deux  Chanoines^ 
ds  riglifs  de  'Rheims.  Cette  Dsmoifdls 
demeure  a,  Paris» 

Sftr  l'mr  :  Lorfcjue  l'Amour  eft  àla  chaflc,. 

P  B.  Z  M  I  E  F«      G  ou  P  L  E  T. 


■^5- 


^Mmi 


C^Hancons-coas-  l'ai-^able-  1(1=? 
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m^m^ 


.   -     5V        ■ 

loc-  te ,  Qui  n'clt  ni   grande       m 


-^A — ^^ ■ ■■  a'  -tnr ■  T 


ra-  gotte  ,    Fille  9  ni    vieille 

r 


ni    mar-  motte;  Mais  jouifîàn-  te 


j"*    I  i^-i       l-ï^f]-- 


K 


de    fes    droits, -Qui  d'Epoufer  n'ell 


^eSÈ^ 


►i- 


?=♦=¥ 


^ 


pas  fi-  fot-rc  ,   Crainte  de- 


•^ 


-I: 


fairftun.    mauvais  choix» 
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II.  CoUPLiT. 

Sage  ,  fans  faire  la  dévote  , 
Modefte ,  fans  être  bigotte  t 
Bien  loin  qu'elle  foit  idiottc  , 
Elle  a  de  l'ctprit  comme  trois  ; 
Son  feul  refrard  vous  ravi  sotte 
Plus  que  la  trufflc  &  que  l'anchois» 

III.  Couple  T» 
D'Amours  une  nombreufe  flot:e 
En  tous  lieux  far  fes  traces  trotte. 
Elle  nicprife  comme  crotte  , 

Cent  cœurs  qu'elle  met  aux  abois  , 
Et  tout  haut  elle  les  baîotte  , 
Ou  bien  en  rie  en  tapinois. 

IV.  C   o  u   P  T.   2  T. 
Soit  qu'elle  danfè  une  gavotte 
Ou  qu'elle  chante  à  baffe  notte  , 
Cent  &  cent  cœurs  elle  efcamottej. 
L'Amour  lui  prête  fon  carquois. 
Yerfé  par  fa  belle  menotte 

Le  vin  en  vaut  mieux  mille  fois. 

V^     C   o  u   P  L  E  To. 
D'une  humeur  gentille  &  falotte 
Elle  f^ait  repoulTer  la  botte  %. 
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Mais  hazarde-t-on  la  magnotte  ? 
Elle  vous  donne  fur  les  doigts  : 
Et  qui  lui  toucheroit  la  cotte , 
Ne  lui  toucheroit  pas  deux  fois. 

VI.       COUPtET. 

Que  d'efprit  quand  elle  jabotte  ! 
îût-on  plus  fenfé  qu'Ariftote  , 
On  s'y  pique  dès  qu'on  s'y  frotte  j 
Elle  range  tout  fous  fes  loix. 
L'aimer  n  eft  pas  une  marotte  ; 
Sur  fon  compte  il  n'eft  qu'urte  vo:x. 


PORTRAIT 

Di     Madame  DE   LA    MARTELLIERB. 

Cette  Pièce  ejl  une  réponfe  à.  un  Couplet  dam 
lequel  M.  de  Mondorge  avait  fait  le  Par- 
trait  de  cette  Dame  fous  le  nom  ^'Iris. 
Voyez,  ce  qui  conrerne  Madame  de  la  Mar- 
telliere  a  la  page  i  ?  6  du  premier  volume 
de  ces  Poètes  ;  ceji  le  volume  des  Epitres. 


iJJ  bel   objet ,  a-mi,  qui  t'a.rçLi 
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*1 


-mS 


plaire  ,  Crois    tu   faire  un    fe- 


ti.M=±^ 


crer,Quand  on  reconnoit  traicpour 


fc=tr±r±r. 


m 


.4.. 


trait  La     Marte-  liere   dans  le  por- 


-tr 


~ïtn 


^i=ri-zdz-S 


traie  i   Efl-  il  mor-   telle  Qui 


rafTemblc  comme    elle  Tant  d'at- 


eS^^ïSs 


traits  charinanSjTant  de   fi-    nef-? 
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fe   6c     d'agrémens  ?  Beau-  :é  , 


:±ir: 


iîi-i 


gentil-    lefTe,  Grâces  Se  jeu- 


P 


nelTe  :  Le  portrait  eil     é-  gai 


r^ 


.^ — a — ^ 


z:rrï^ 


fc-r 


:il:±: 


^t: 


E^^Efc^ 


A  l'o-     ri-gi-    nal  ;  Mais    le 


lÈMlËÊiliil^ 


peintre  efl  mon     ri=      val.. 
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AUTRE     PORTRAIT 

DE     LA     MEME. 

ÂH  Peintre  quif/iifoit  le  Portrait  de  Maduime 
de  la  Marielliere^ 

Sur  l'air  :  Ma  raifon  s'en  va  bon  train. 
Premier     Couplet, 


A"4i , 


tu  crois  vaine-      ment 


-«^.*~r — Ti-*-^-^ 


--+d-,- 


rz-ji: 


I-  mi-     ter    par-faj-  te-  ir.ent  Ces 


traits  déli-  cats ,  De  fi  doux  ap- 


pas  ;  J'en  défie-     rois  Apel-      le 
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Même  a-près    l'on  ne     croiroit 


pas  Qu'il  eût  eu  de    mode- le,  Loa 


ii^^^^lP 


là  ,  Qu'il  eue  eu    de    niode- 
lî.    Couplet. 

Tu  peux  imiter  fes  traits  j 
Mais  tu  ne  rendras  jamais 
Ce  fouris  badin , 
Cet  air  vif  &  fin 
Qu'on  voit  briller  en  elle  , 
Ni  ce  je  ne  f^ai  quoi  divin 
Qui  la  rendent  fi  belle  ,  Ion  là  , 
Qui  la  rendent  fi  belle. 

Il  I.    Couplet. 
Je  l'ai  pourtant  ce  Portrait  j 
Mais  je  le  garde  en  fecrct. 


le. 
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L'Amour  plus  fçavanc 

En  un  fcul  moment 
Av^c  des  traits  de  flamme 
L'a  fçu  graver  profondément 
Dans  le  fond  de  mon  amc ,  Ion  là  , 
Dans  le  fond  de  mon  ame. 


PORTRAIT 

Dï    Madame     la     Comtesse 
d'ENTRAGUES, 

Dent  on  AVfiît  demandé  à  l'Auteur  It  Fortraii 
en  Chnr:fon, 

Sur  l'air  :  On  voit  dès  le  deuxième. 


w    Si     pour  voue  fa-tis-fai-re    II 


faut  en  un  couplet ,  d'Entragues 
tracer   le     por-trait ,  Je  vais  vous 
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l'ébaucher  en  un    trait  :     Car 


t=$E 


par  trop  de  ma-     tiere ,  Sur 


:x^ 


^ 


itztzjîr*---' 


— ^4- 


un  pareil    Ai- jet,  S'il    ne  fal- 


^fcfcÎTîg 


m 


s 


loic  rien  tai-   re  ,  Ce      fe-roic 


Ê^fe^fS^g^ 


trop  d'affai-  re  :  D'- Amour  ni 


^pi 


-x^ 


de  fa     me-  re  Sans    piller 
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aucun  trait,   Voici     comme  j'en 


fais  l'ex-crait  ;  Elle  a    le    don  de 


:^ 


plai-  re. 


PORTRAIT 
De    Mademoiselle    MABERT^ 

tille  aimable  (^  galante. 
Sur  tair  :  Zcftc  ,  leftc  ,  preftc. 
Primieb,    Couplet. 
Légèrement 


^^^^M 


,  Ma  mai-  trèfle  cft  u-ne     blonde  ; 
'*"  Belle 
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^- 


.-1 


Belle      s'il  en  fût  ja-  mais ,  Venus, 


^ti:::îzii:i=f: 


en  forçant  de   l'onde,  Ne  fie  pas  voir 

S 


i 


tant  d'at-  traits;  Et  zefle ,      leiîe  , 


^fe^pgg 


prelle  ,  Voi-là  comme  il  faut  fe  choi- 


¥=^ 


^' 


-j — 


fit    u-ne  bei- gère  Toujours  prête  à 
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fiiiimifiga 


faire     lan-     1ère  ,  Toujours  prête  à 


faire      le      faut. 

II.     Couplet. 

De  cette  charmante  fille 
Pour  ébaucher  le  portrait  : 
D'un  vif  éclat  fon  tein  brille  , 
Et  fon  corps  eft  des  mieux  fait- 
Et  zefte ,  Icflc  ,  prefte  ,  voilà  comme  il  faut 
Se  choifir  une  Berj^ere , 
Toujours  prête  à  faire  lanière , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

m.    Couplet. 

Sa  grâce  ,  fa  gentilleffe 
Font  tous  les  jours  mille  Aitians  ; 
L'air  de  fraîcheur  ,  de  jeuneife 
Redouble  fes  agrcmens. 
Et  zefté,  lefte ,  prefte  ,  voilà  comme  il  faut 
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Se  choifîr  une  Bergère  , 
Toujours  prêre  à  faire  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

IV'    Couplet. 

Sa  main  vcrfe-t-elle  à  boire  î 
C'eft  un  plaifir  féduifant- 
Rit-cllc  ?  fes  dents  d'ivoire 
Ont  un  air  appétiflanc. 
Et  zefte  ,  lefte  ,  prefte ,  voilà  comme  il  faut 
Se  choifir  une  Bergère  , 
Toujours  prête  à  faire  lanière. 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

V.     Couplet. 

Elle  jafe  ,  elle  babille  , 
Et  raifonne  rarement  : 
Elle  faute  ,  elle  frétille  , 
Eft  en  l'air  à  tout  moment. 
Et  zefte ,  lefte ,  prefte  ,  voilà  comme  il  faut 
Se  choifir  une  Bergère  , 
Toujours  prête  à  faire  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

VI.    Couplet. 

Je  hais  la  dclicatciïe 

De  ces  Iris  de  Romans , 

Kij 
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De  qui  la  forte  tendreiî^ 
S'épuife  en  beaux  fentimcns. 
Et  zefte ,  lefte ,  prefte ,  voilà  comme  il  faue 
Se  choifir  une  Bergère  , 
Toujours  prête  à  faire  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

VII.  Couplet. 

Ses  baifers  &  fes  carcfles , 
Ses  tranfports ,  fes  mouvemcns 
Valent  mieux  que  des  proBielfes  , 
Des  difcours  &  des  fermcns. 
Et  zefte  jlerte  ,  prefte ,  yoilà  comme  il  fauc 
Se  choifir  une  Bergère  , 
Toujours  pvête  à  faire  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 

VIII.  Couplet. 

Quelquefois  elle  me  frappe  , 
Ou  me  pince  rudement  : 
J'aime  mieux  d'elle  une  tape  , 
Que  d'un  autre  un  compliment. 
^  zefte  j  lefte ,  prefte  ,  voilà  comme  il  faut, 
Se  choifir  une  Bergère  , 
Toujours  prête  à  faire  lanière  j 
Toujours  prête  à  faire  le  faut; 
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IX.      COUPt-ET, 

Elle  eft  coqfuctte  &  volage  ; 
Soit  i  je  n'en  fuis  point  jaloux  : 
Prendre  maitreffe  fi  fage  , 
C'ert  vivre  prefque  en  époux. 
Et  zefte ,  lefte ,  prelle,  voilà  comme  il  faut 
Se  choifîr  une  Bergère  , 
Toujours  ptêce  à  faire  Jarderc  ^ 
Toujours  prête  à  faire  le  faut, 

X.    Couplet. 

L'Amour  n'a  formé  nos  chaînes 
Que  de  guirlandes  de  fleurs  : 
Nous  en  ignorons  les  peines  j, 
Nous  en  goûtons  les  douceurs. 
Et  zefte ,  lefte ,  prefte  ,  voilà  comme  il  faut 
Se  clioifîr  une  Bergère  , 
Toujours  prête  à  faire  lanière  , 
Toujours  prête  à  faire  le  faut. 


K  iij 
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PORTRAIT 

De     Mademoiselle     MICHEL. 

Voyez,  ce  cation  a  déjà  dit  de  cette  jeune  Demci- 
/elle  dans  le  premier  volume  ,  Epitre  VI  , 
J>age  ?o  ,  ainjt  que  dans  quelques-unes  des 
Epitres  précédentes  ;  ^  dans  ce  volume-ci 
]>agesi,4&^. 

Sur  l'air  :  Et  va  te  faire  faire  un  habit. 


Jj  Ans  vos  difcours  que  de  raifons!  Que 


— î- 


î 


$^ 


—^ — 

de  gra-   ces  dans  vos  fa-  çons .'  Que 


de  ten-  drefTc  dans  vos  fons!  En- 

S 


fin    que     de  merveil-   les  !  En 
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m^^'- 


-f:tS 


vous  tout  {é-  duù }  Le  cœur  Se  l'ef- 


prie ,  Le3  yeux  &    les    o-  reil-  les. 


PORTRAIT 

Ds     Mademoiselle     CATETTE, 

Jeune  Demoifelle  que  feu  Madame  la  Vrin- 
cejfe  d'Epinoi  élevait  chez  elle-,0*  qui  efi  moT' 
te  déduis  mariée  à  un  Avocat  au  ConfeiU 

Sur  l'air  :  Tu  croyois  en  aimant  Colette. 
Premier     CouI'Lît. 


il 


Y  Ous  vou-lez  ,  aima-    ble     fol- 


lecte ,    Que  je  faf-     Te     vo- 
Kiv 
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:à 


tre     por-  rrak  ;    Eh  !  bien  ,  fans 


vous       con-     ler      flcii-  ret-  te 


-A=;^ 


Je  vais  vous  peindre  trait  pour  trait». 

II.     Couplet. 

Je  n*ai  pas  la  main  délicate  j 
Je  peins  le  laid  avec  le  beau  : 
Si  vous  aimez  que  l'on  vous  fiatc  , 
ChoifiiTez  un  autre  pinceau. 

I  I  I.     Couplet. 
Je  fais  plus  ,  duffiez  vous  en  rire  , 
Je  vais  vous  prêcher  en  Chanfons  : 
En  badinant  on  peut  inftruire  j 
Ce  font  les  meilleures  leçons. 

IV.     Couplet» 
De  ce  tein  de  lys  &  de  rofes 
Ne  vous  applaudilTez  pas  tant  j 
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On  voit  trop  de  métamorphofes 
Etre  l'ouvrage  d'un  infiant. 

V;    C  a  u  p  I.  E  T^    . 

Certain  Auteur  que  l'on  révère  ,. 
Dit  en  parlant  de  la  Beauté  : 
Que  ,  comme  elle  a  l'éeUt  du  verre  ^ 
£,llt  e»  A  la  fragilité. 

YI.    C  o  u  p  L  2  r. 

Au  plus  aimable  badinagc 
Vous  joii^nez  un  joli  jargon  j 
Mais  bientôt  vous  touchez  à  l'âge 
Qu'il  vous  faudra  changer  de  ton» 

V  î  I»      C    ou    P   L   E   -K. 

UncPrincefîe  refpedable 
lait  de  vous  un  enfant  gâté  : 
Quand  vous  ferez  plus  raifonnable  j, 
Vous  fcncirez  mieux  fa  bonté. 

V  I  II.     C  o  u  P  L  i  x« 

î-e  badinage  de  l'enfance 
Sera  pour  lors  hors  de  faifon  y. 
licrefpcd:,  la  reconnoiffancc 
Siespriraent  d'une  autre  façons 
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IX.  Couplet. 

Par  vos  petites  fingeries 
Vous  pouvez  plaire  encore  un  tems  j 
Mais  bientôc  toutes  vos  faillies 
Doivent  tourner  en  fcmimcns» 

X.  Couplet» 
Quoique  cette  Maman  fi  bonne 
prévienne  en  tout  tous  vosfouhaitsj 
Les  exemples  qu'elle  vous  donne 
Sont  les  plus  grands  de  fcs  bienfaits. 

XI.  Couplet. 
Si  vous  trouvez  que  ce  modèle 
Eft  trop  haut  placé  pour  vos  yeux  , 
Regardez  Iris  jeune  &  belle  ,  * 
Cet  exemple  vous  ira  mieux. 

XII.  Couplet. 
Vrai  portrait  d'une  digne  merc  , 
Faites  comme  elle  pour  charmer; 
Dans  l'âge  où  l'on  ne  fçait  que  plaire  ,' 
Elle  fçait  fe  faire  eftimcr. 

XIII.    Couplet. 
Sur  fes  pas  réglez  tous  les  vôtres  j 
Suivez  ce  modèle  excellent  : 
Plaire  n'eft  qu'un  art  dans  mille  autres  j 
Mais  en  elle  c'cft  un  talent. 

*  Mlle  Michel  à  qui  s  adreffe  le  VortraU 
précédent ,  ^  amie  de  Mlle  Qdteîte. 
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XIV.  Couplet. 

Voyez  quel  air  de  modeftie 
Règne  jufqiies  clans  fa  gaité  ! 
Elle  fçait  que  l'étouiderie 
Eli:  fceur  de  la  vivacité. 

XV.  C  o  u  P  t  t  t; 

Aux  grâces  d'un  joli  vifage  , 
Vous  joignez  celle  de  l'efprit  j 
IVÎais  tout  dépend  d'en  faire  ufagc  ; 
Les  fleurs  doivent  porter  du  fruit. 

PORTRAIT 

De    Madame     DE     BOULOGNE, 

0«î  avoit  exigé  que  l'Auteur  fit  d'elle  un 
portrait  critique  ;  mais  comme  elle  ejl 
belle  ,  fpirituelle  ^  vertueufe  ,  l'Auteur 
en  -voulant  la  critiquer  ,  ri  a  pu  faire  qu'un 
(loge  tris -délicat. 

Sur  l'air  :  Quand  l'auteur  de  la  nature. 

_        .      .       .A 


Q 


Jand  Tau-teur  de  la  na-   tu-  rc 
Kvj 


.18      POESIES     DIVERSES 
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^-fcT-|-- r~:î=fztr  f—^îS:*^ 


Comfo-  favocreajma-  b!c  fi-  gure. 


-A- 


s. 


^^^é 


■-4-^1-- 


i 


Content  de  l'ârchite-  élure  ,  Il   a 

FI  N. 


yÊjs^pÉJ^îtei 


<^— 


fait  le  dedans  moins  par-  fait. 


4-^ 


4-=* 


■^ 


De  l'ef-  prit  ,  mais   de    la    ma- 


^— ^ 


'^^zzkit 


i^Mi 


li-ce  ,  Des  fentimens  avec    du  ca- 


5-^f~4-t=^ 


Ff55 


price,.  Pe-îu-      lance ,    Mordi-? 
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|E^; 


cante,Traic  pour  trairVoilà  votre  por- 


i^mgiii 


trait.  Quand  Gr-c.Douce  5c     fierc, Tendre 


<- 


^ 


-t=ni 


Se  fé-vere,  Vouloir  tout  charmer,Ne 


4 


rien  ai-  mer ,  Coura-  geufe ,  Scrupu- 

-4 


-S 


leufe,  Craignant  tout  &  ne  croyant 


ièSE^Iii 


rien  ;  Et  coquetre   &    vertu-  eufe , 


Sejîfanc  mai ,  faifant  toujours  biccé^d». 
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PORTRAIT 

Pe    m.   l'Abbé    DE   L'ATTAIGNANT. 

Jd/idame  d»  Boulogne  ayant  'và  le  Portrait 
f  recèdent ,  veulut  a  fon  tour  faire  celui  de 
l'Auteur.  On  l'a  mis  ici ,  ^  ce  nefi  pas  le 
tnoindre  ornement  de  ce  Recueil.  Il  efl  fur 
le^  même  air  j[ue  le  précédent. 


o 


'Ur  ,  je  reui  d'après  nature  , 
.Vous  montrer  une  étrange  figure. 
Voyez  un  diable  en  peinture  j 

Trait  pour  trait 
Ce  fera  fon  portrait. 

Parlons  un  peu  du  caractère  j 
Badin  ,  léger  ,  mais  ami  fmcere. 
A  fa  honte 
Il  raconte 
Ce  qu'il  fçait 
Et  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Oui  ,  je  veux  d'après  nature  , 
Vous  montrer  une  étrange  figure  j 
Voyez  un  diable  en  peinture  j 

Trait  pour  trait 
Ce  fera  fon  portrait. 
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Il  babille , 
Par  fois  il  brille  , 
Tait  bien  un  Couplet  , 
Chante  en  faufTct. 
Ses  faillies. 
Ses  foUics 
Font  fouvcm  tout  fon  entretien. 

Filles  laides  ou  jolies , 
Tout  efl:  bon  ,  rien  ne  le  retient. 
Oui ,  je  veux  d'après  nature , 
Vous  montrer  une  étrange  figure 
Voyez  un  diable  en  peinture 

Trait  pour  trait 
Ce  fera  fon  portrait. 


RÉPONSE    DE    L'AUTEUR, 

Sur  le  même  Air, 

\J\Ji  tes  pinceaux  font  fidelles  l 
Que  les  couleurs  en  font  naturelles  ! 

Les  Zeuxis  ni  les  Apelles 
N'ont  jamais 

Si  bien  fait  de  portraits» 


z.^z      POESIES     DIVERSES, 

Me  voilà  donc  d'après  nature  j 
G'ell  poufTer  l'art  de  la  mignaturc 
Au  fuprême  : 
C'eft  moi-même , 
Je  crois  voir 
Moû  nez  dans  un  miroir. 
Que  tes  pinceaux  font  fidelles  ! 
^ue  les  couleurs  en  font  naturelles  î 
Les  Zcuxis  ni  les  Apelles 

N'ont  jamais 
Si  bien  fait  de  portraits» 

Téméraire , 

J'ai  voulu  faire 

L'ébauche  du  tien  .; 

Mais  le  moyen  ! 

Comment  prendre  s,. 

Comment  rendre 
Tes  attraits ,  ton  air  enchanteur  ? 
Amour  feul  peut  l'entreprendre; 
Qu'il  t'a- bien  peinte  dans  mon  coeur  î^ 
Que  tes  pinceaux  font  fidelles  ! 
Que  les  couleurs  en  font  naturelles  i 
Les  Zeuxis  ni  les  Apelles 

N'ontjamais 
Si  bien  fait  de  portraits*-- 
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PORTRAIT 

De     Madame     la     Comtesss 
DE     PONS, 

Auparavant  Mademoifelle  de  BPvETIUIL»- 

Sur  le  même  Mtr  que  le  précédent. 

\>/Uand  l'Auteur  de  la  nature 
Compofa  ta  gentille  figure  , 

Comme  en  une  mignature  ,. 
Il  a  fait 

Des  Grâces  un  extrait. 

Dans  tes  yeux  la  volupté  brille  ; 
Dans  tout  ton  air  le  plaifir  pétille  , 
Engasieante  , 
Séduifantc , 
Trait  pour  trait 
Voilà  ton  vrai  portrait. 
Quand  l'Auteur  de  la  nature 
Compofa  ta  gentille  figure. 
Comme  en  une  mignature 

Il  a  fait 
Des  Grâces  un  extrait,. 
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Quelle  mine 

Vive  &  badine  ! 

Ta  légèreté 

Et  ta  gaité , 

Tout  excite  , 

Tout  invite  i 
le  plus  froid  pouffe  des  foupirs  ; 
Près  de  toi ,  même  Heraclite 
Pormeroit  de  joyeux  defirs. 
Quand  l'Auteur  de  la  nature 
Compofa  ta  gentille  figure , 
Comme  en  une  mignaturc  , 

Il  a  fait 
Des  Grâces  un  extrait. 

PORTRAIT 

'£)£       MA35AME        LA      PrINCISSI 

DE     MONTAUBAN. 
Sur  le  même  air  que  le  précédent, 

^f  Uand  l'Auteur  de  la  nature 
Eut  iformé  ton  aimable  £gure  , 
De  fa  flâme  la  plus  pure 

11  remplit 
Ton  cœur  &  ton  cfprit. 
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La  Vertu  ,  fous  l'habit  des  Grâces , 
D'un  air  riant  marchent  fur  tes  traces  ; 
Rienraifantc , 
Prévenante  , 
Trait  pour  trait , 
Voilà  ton  vrai  portrait. 
Quand  l'Auteur  de  la  nature 
Eut  formé  ton  aimable  figure  / 
De  fa  flâme  la  plus  pure  , 

Il  remplit 
Ton  cœur  &  ton  efprit; 

Lajufteffe 

Et  la  finclTc 

De  tes  juge  mens  , 

Tes  fentimens. 

Ta  fagefTe 

Sans  rudcffe , 
Font  entre  eux  un  accord  charmant  j 
Et  tu  joins  avec  adrefTe 
Le  folide  avec  l'enjouement. 
Quand  l'Auteur  de  la  nature 
Eut  formé  ton  aimable  figure. 
De  fa  flâme  la  plus  pure 

Il  remplit 
Ton  cœur  Se  ton  efprit» 


^ 
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PORTRAIT 

De   MADEMOisEtLE   COQUEBERT; 

Aujourd'hui  Madame  da    Maiï-lepeRj 
de  Reims. 

Sur  l'air  :  De  la  fanfare  de  Choiil. 

Premier     Cour  le  t. 


Ë|3E|Ë3ErîE&E 


,-_8— *-— - 


=j::=t^ 


1  £ut-on  >  fans  être  in-  àiC~  cret , 


4- 


Tracer    i-  ci   ton  porcraitfDans  mon 
— ^ — 6- 


iEEÎËSi 


izzk~: 


:r;;S 


cœur   il  efl  par-  fait  :  Mais  pour 


llfiiËîi^lÉI 


5" 

le  rcndr-e  en  un    trait  :  Mille  ap 
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pas  dans  ton  cor-  fcc ,  Mil-  le  ; 


racs  fous  ton  bo-      net, 
II.    Couplet. 
Peau  plus  blanche  que  du  lait , 
hc  poil  tant  foit  peu  brunct^ 
Xe  regard  tendre  &  coquet 
Le  fcin  ferme  &  rondelet  , 
Le  corps  &  l'efprit  bienfait 
L'humeur  un  peu  tourniquet. 

I  I  !•      C    O    U    P    L    E    Tj 

La  voix  d'un  chardonerct , 
Le  babil  d'un  fanfonct , 
La  finefTe  d'un  furet , 
Et  l'adrefle  d'un  minet  ; 
Enfin  de  tout  ce  qui  plaÎE 
"Un  aflemblage  complet. 
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PORTRAIT 

De     Madame    DE     POUILLY, 

De  Reims. 

1/  a  déjà  été  fait  mention  plujîeurs  fois  de  cette 
Dame  dans  quelques  uns  des  Livres  frécé- 
dens.  Voyez,  les  pages  107  du  premier  vo~ 
lume  ,  ^  les  pages  75  de  celui-ci. 

Sur  /'^/r:Nous  fommes  précepteurs  d'Amour. 
Premier     Couple  r. 


-é 


A.  Thémirc    ne  dôit-on  pas 


Sans  hé-  (i-        ter  donner    la 


pom-    me .?  De  fon  fexc  elle  a 
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é 


t4V-£ 


les  ap-  pas  ,  Ec  les  ver-  tus  d'ua 


ga-  lanc      hom-      me. 

II.    Couplet; 

Sans  vouloir  plaire  elle  en  plaîc  mieux 
Et  n'eft  coquette  ni  farouche. 
Les  Grâces  brillent  dans  Tes  yeux. 
Et  la  vcricé  fur  fa  bouche. 

III.    Couplet, 

Son.  cœur  y  fenfible  à  l'amitié  , 
Eli:  incapable  de  foiblerfc  : 
Le  nom  d'Amour  lui  fait  pitié  ; 
Mais  fans  offenfer  fa  fagelfe. 

IV.     C  o,  u  P  I.  E  T. 

Cette  louange  eO:  un  encens 
Que  l'on  eft  forcé  de  lui  rendre  ; 
Mais  elle  aime  mieux  en  tous  tems 
La  mériter  que  de  l'entendre. 
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PORTRAIT 

De     Madame    la    Présidents 
DE    NOINYILLE, 

Auparavant  Mlle  de  Simiane  ,  une  des  plut 
belles  Mains  de  France  fur  le  Clavecin. 

Sur  l'air  :  Que  de  gentillcfTe  1 


MEE^EizîllîïÈ 


Qt 


s- — ^— 

Uelle  main  char-  raante ,  Vive 


&  bri-  lantc  !  Tu       refTufci-tc- 


e: 


& 


r 


rois  les  mores! Non,  divi-ne  Fé- 

_- ^-i. 


:x=i 


Z3Z.^i=i 


e,  Jamais  Or-    phéc  N'é-  gala 


tes 
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rs 


tes    ac-  cords  ;  Tes  beaux  yeux 


charmeroientles  Dieux.  Qui    les 


— f=V. 


voit  t'a-    dore.  Ah  !  faut    il      ea 


-tw 


core  Que       l'Amour  femble  é- 
clore     Du  bouc    de    tes    doigts  / 


Oui,  je    crois  Que  ta   main  char- 
Tfime  IL  L 
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\4TX^  «« ?- -t -  -' 


manteCr-cQucls  fons  tou  chans  !  Mi- 


nervc  a-voic  moins  d'à-  drefTc  ;  Ve- 


-^ ^^ -1 — ^ — t*^ 


nus    a-voit  moins  d'agré-  mens. 


3^:i:z: 


:■;! 


Tu  joins  la  ju-     flcfle  A   la   H- 


nèfle  ,  Les  gra-ces  aux    ta-  Icns. 


T. 


Quelle    main  charmante  Cfç. 
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PORTRAIT 
De     Madame     DE     VAUJOUK 
Aujourd'hui  Madame  la  Duchejfe  de  la 

V  ALI  ERE. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent* 
Premier    Couplet. 

V^Ue  de  gcntilleflc  , 

Et  de  nohlefle  ! 
Eft-ce  la  mcre  de  l'Amour  î 

Eft-cc  la  Dcerte 

De  la  Jeunefle  , 
Ou  l'aimable  Vaujour? 

Enchante 
De  tant  de  beauté  , 
L'œil  fuipris  admire  : 
Tout  bas  l'on  foapirc  , 
Et  vous  entendez  dire  : 
Par  tout  fur  fes  pas  , 

Que  d'appas  J 
Que  de  gentillertc , 
Et  de  noblcfTe  ! 

Lij 
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Eft-ce  la  mcre  de  l'Amour  » 

Eft-ce  la  DéefTe 

De  la  JeunefTe , 
Ou  l'aimable  Vaujour  î 

II.      COUPLIT. 

Vit-on  jamais 
Une  Nimphe  plus  légère  î 
Où  trouver  avec  tant  d'attraits 
Ce  rien  qui  fiait  plaire , 

Si  néccflairc  , 
L'ame  des  antres  traits  î 

Que  de  gentilleffc 

Et  de  noblcffe  ! 
Eft-ce  la  mère  de  l'Amour  5 

Eft-ce  la  DéelTc 

De  la  Jeunefle , 
Ou  l'aimable  Ycaujour  i 
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PORTRAIT 
De     Madame     DE     BEAUPRÉ, 

Ci-devant  Intendante  de  Chumfagne' 

Sht  r^ï/riQuand  je  vous  ai  donné  mon  cœuir 

Premier.    Couplet. 


'-— :sr- 


WM 


xjEaupréjpar    fcs  ten- dr&s  chan- 


fons   Me    fé-duic    Se  m'en-  chan- 


mxz^i 


Êr4^î^j^^i 


7^-^ 


te  :       El-le    rap-  pelk       par 


ICI 


IggEjHFJ^i 


-_^- 


{es       fons    Ec   Venus      5c  Ca- 
Liij 
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iSî 


nen-      te  :  LesGraccs  prendroient 


^j^mdmi 


fes    le-       çons  ;  C'cfl  au  cœur 


S 


chan- 


m= 


33= 


te. 


qu'elle 

II.     Couplet. 
Elle  fait  triompher  Bacchus 

Dans  Tes  chanfons  à  boire  j 
Ec  lorfque  du  fils  de  Vénus 

Elle  chante  la  gloire  , 
Ses  beaux  yeux  fur  nos  cœurs  cinas 

Achèvent  fa  vidoire. 

III.    Couplet. 
Ce  ne  font  point  des  fons  perçant 

Dont  fouvent  l'éclat  blcfic  ; 
Mais  de  doux  &  tendres  accens  , 

Dont  la  délicatefTc 
Ravit  &  porte  dans  nos  fenS 

Une  efpece  d'ivrellc. 
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PORTRAIT 

DE      DEUX      DAMES 
De  Reims  , 
Madame   le   Liîu    ç^   Madtme   Roland; 
La  première  ejl  morte  au  mois  d' Avril  ij  )6. 
Voyez  atifujet  de  ces  deux  Dames  les  pag. 
S>9  Ô*  III   du  Tome  premier  ,    ô'  la  pagt 
8  de  ce  Tome  ci' 
Sur  l'air  :  De  la  rcfTemblanceSc  la  difFaence. 
Premier    Couplet. 


yOusa-      vez  toutes  les     deux 


i^^iiiiÉ 


Ec  de  grands  &  de  beaux  yeux  ; 


Voi-là        la  ref-femblan-        ce  : 


L'u-  n<î     fçait  s'en  prcva-      loir  ; 
Lir 
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L'autre  i-    gnore     leur  pou-  voir  ; 


sg^iEffiË 


Voi-là       la    dif-fe-  ren-       ce. 


II.     Coup 


L    E    T. 


L'Amour  dans  vos  doux  regards 
Semble  avoir  mis  tous  fes  dards  y 

Voilà  la  reflemblancc  : 
L'un  vife  &  veut  fraper  ; 
L'autre  les  laiiTe  échapper  j 

Voilà  la  diiFércace. 

III.     Couplet, 

Toutes  deux  à  votre  tour       •• 
Pouriez  prendre  de  l'amour  ; 

Voilà  la  reiïemblance  : 
L'une  aimeroit  vivement , 
Et  l'autre  plus  tendrement  j 

Voilà  la  différence. 
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IV.     Couplet. 

Toutes  deux  avez  un  cœur 
Fait  pour  l'amourcufe  ardeur  ; 

Voilà  la  rcffemblance  : 
L'une  par  fes  mouvemens. 
L'autre  par  fes  fcntimens  j 

Voilà  la  différence. 

V.    Couplet; 

Mille  cœurs  viennent  s'offrir  ; 
Vous  avez  droit  de  choifîr  ; 

Voilà  la  rcflemblancc  : 
L'une  n'en  veut  perdre  aucun; 
L'autre  n'en  pofTeder  <]u'ua  j 

Voilà  la  différence. 

V  I.      C    O    U    P    L    1    T. 

De  l'une  &  l'autre  l'Amant 
Gouteroit  un  fort  charmant  ; 

Voilà  la  rcfTemblancc  ; 
Mais  l'un  toujours  agité  , 
L'autre  toujours  enchanté  5 

YoUà  U  diffcreace.. 


Li 
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PORTRAIT 

De    Monsieur     et     de    Madame 
DE     LOWENDAL, 

Vojftx,   deux  Epitaphes  de  M.  de  Lovoendal 
pages  ^i  de  ce  volume. 

Sur  le  m^tne  air  que  le  précédent.' 
Premier     Couplet. 

\  Ous  êtes  faits  tous  les  deux 
Pour  être  vidoricux  , 

Voilà  la  reflemblancc  : 
Lui ,  par  l'effort  de  Ton  bras  ; 
Vous  ,  par  vos  yeux  pleins  d'apas  j 

Voilà  la  différence. 

II.    Couplet. 

Rien  ne  réfifte  à  fes  coups  , 
£t  tout  fe  foumct  à  vous , 

Voilà  la  re/remblancc  : 
Vous  prenez ,  charmans  vainqueurs  , 
Lui ,  des  villes ,  vous ,  des  cœurs  j 

Voilà  la  différence. 
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III.  Couplet. 

Quel  deftin  plus  glorieux  ! 
Vous  triomphez  en  tous  lieux  j 

Voiia  la  refl'cmblancc  : 
Lui  ,  de  nos  fiers  ennemis  j 
Et  vous ,  de  tous  vos  amis  ; 

Voilà  la  différence. 

IV.  Couplet. 
La  victoire  qu'il  conduit 

Vole  après  vous  &  vous  fuit  j 

Voilà  la  relTemblance  : 
11  la  partage  avec  tousj 
Vous  ne  la  devez  qu'à  vous  ; 

Voilà  la  difFérencc. 


PORTRAIT 

DE     DEUX     SŒUPxS, 

M-efdumts  de  Tracy  éi>  de  Druis.  Cette  der- 
nière eft  Chanoinejfe  de  Poptlangi. 

Sur  le  même    air  que  le  précédent, 
Premi£i     Couplet, 

\  Oifs  avez  ,  fans  contredit , 
Toates  deux  beaucoup  d'cfprit  j 
Voilà  la  rcfîemblancc  : 
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L'une  penfe  joliment  ; 
Et  l'autre  folidement; 

Voilà  la  diiïéi'cncco. 

ÏI.     Couplet. 
Pour  m' expliquer  autrement. 
Vous  plaifez  également  j 

Voilà  la  refTemblancc  : 
L'une  a  l'crprit  plus  badin  , 
L'autre  un  jugement  plus  fain  j 

Voilà  la  différence. 

II L     Coupée  T» 
Lorfque  vous  vous  exprimez  , 
Toutes  deux  vous  me  charmez  3 

Voilà  la  refTemblancc  : 
L'une  va  comme  le  vent  j 
L'autre  penfe  auparavant  5 

Voilà  la  différence. 

IV.      C    O   U  P    L    s    T. 

Vous  avez  de  quoi  piquer 
Qui  voudroit  vous  attaquer  ; 

Voilà  la  refTemblancc  : 
L'une  laifTe  aller  Tes  traits  j 
L'autre  ne  s'en  fert  jamais  ; 

Vpilà  la  différence. 
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V.     Couplet. 
Du  plaifir  qui  vient  s'offrir 
L'une  &  l'autre  aime  à  jouir  j 
Voilà  la  reflemblancc  :. 
L'une  veut  le  dévorer; 
L'autre  aime  à  le  favoûrcr  j 
Voilà  la  difFérencc. 
VII.     Couplet. 

Vous  avez  toutes  les  deux 

Dcquoi  rendre  un  homme  heureux  i 

Voilà  la  reflemblance  : 
L'une  pour  un  favori  , 
Et  l'autre  pour  un  mari  j 

Voilà  la  différence, 

-VIII.    CoirPLiT. 
Je  crois  qu'il  feroit  bien  doux 
De  pouvoir  vivre  avec  vous  £ 

Voilà  la  reflemblance  : 
Avec  l'une  quelques  jours  ; 
Avec  l'autre  pour  toujours  j 

Voilà  la  différence. 


'^ 
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P  O  R  T  Tv   A   I   T 
De  Madamj    de    VERNOUILLET. 

Cette  Dame  ,  femme  de  M-  de  Verneuillet  , 
Conjeiiler  au  Grand  Confeil ,  avoit  de- 
demandé  fon  Portrait  a  M.  l'Abbé  de 
l'Attaignant. 

Sur  l'air  :  Des  Trcmblcurs; 


llpplglllllg 

1  Our  pcin-  dre  diaprés  n'a-  ture 


> — t— >— 


-*-^ 


ZjH^fl— 


Vernouillec    en  niigna-     tu-  re  , 


fc- 


m^-^ 


="FÎ5 


Il    fau-  droit  que  la  pein-  tu-  rc 


se 


'-^-^  —k—^ 4— f--  ^-^ 


Pût  ex-  primer      à    la      fois  ^ 
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D'une      Nymphe  le   cor-    fage  , 


ilâ^3^i"il33i 


<&--à-^ 


D'une     Grâce   le    vi-       fage  , 


S 


D'une      Mufe    le   lan-    gage  , 

iLililÊlÊlfiiËP 


D'une       Si-  rcne     la 


VOIX. 


's.y6      POESIES     DIVERSES, 


sssssara^ssBBaiBaœBsrxaBaa 


PORTRAIT 

De     Madamï     portail, 

Vemme  du  Vréjident  a  Mortier  de  ce  nemi 
Elle  avoit  exigé  que  l'/uteur  fit  d'elle  un 
Tertrait  dont  tous  les  vers  fujfent  fur  les 
mêmes  rimes  que  [on  nom  ,  afin  qu'on  vit 
qu'il  n  avoit  été-  fait  que  pour  elle. 


Sur  l'air  :  Des  voyelles. 


m^Ê 


V  Ois  ces  beaux  yeux ,  Er  ce  )o- 


li     poitrail ,  Ce  tein  de     lys, Ces 


f: 


i|=^^ÉE^=s 


^H_ 


dents  d'é-maii ,  Ces    le-vres    de 


lEppi^ 


m=m 


co-     rail,    Quel  or-      to-    laa  3, 


i      I  Mi'ii 
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Quelle     caille  !    Le  Turc  n'a  rien 


Sa 


X 


qui    la        vaille  Dans  tout     fon 


ËSlElËPlÊlÉi 


fe-      rail.       Elle         plaît  fans 


^ 


^ 


h 


=iT5 


art  8c    fans  rra-vail ,  En  gros  comme 


iiii§£ËëÊi 


^ 


en    dé-     tail  :  L'Amour  pour 


un 


ii^-4 


-4~ 


— î 


:^-^tS: 


long  bail  Loge  avec   tour  fon  atti- 


-f— ^^ 


rail  Chez  Pairaa-  ble    Por-     tail. 
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PORTRAIT 

De     Madame     V 

Comme  ce  Portrait  eji  un  peu  fatyrtque  ,  tn 

/upprime  ici  le  nom  de  la  perfonne  ^ue 

l'Auteur  a  voulu  peindre. 

Sur  l'fiir  :  Lifette  cft  faite  pour  Colin. 

Premier     Couplet. 

■Vf 


$:_$: 


4*J._ 

z3 


'-t-^ 


4-Ï-- 


jVÎA  foi ,  ton     portrait  ,  V  *  *  * 


i=irt 


gf^gï 


Pour    un       peintre  fin-  ce-    re  > 


:Eî^rrÉ 


Entre   nous  foit   dit      fans   fa- 

_jà. 


i^^ 


£§1? 


çon  ,  Efl    dif-     ficilc     à       r^ai- 
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:^i.::ztt: 


teSEÊÊ 


re.:    Sans  fadeur      j'en        dirois 


4-i:zï 


-m^ 


du     biea  ,  Ec     du     mal  fans  cri- 


^Mj-i 


ti-    que  :     Mais    j'aime      mieux 


iE*ë^^ 


^ — ^tE:::^ 


n'en  diie      rien  ,  Qu'ê-  trc 


-+—^^-4 


trop  ve-  ri-     di-  que. 

II.     Couplet. 

Suivant  ce  qu'en  dit  un  Auteur 

Que  je  tiens  pour  grand  Maître  ,  * 

*  M.  Rohé  difoit  qu'en  voyant  cette  Dame 
il  n  aurait  pas  de  peine  à  devenir  Manichéen- 
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Je  crois  qu'un  d'oublc  Créateur 

A  compofé  ton  être  : 
L'un  te  doua  de  mille  appas  , 

Grâces  &  gentillefles  j 
L'autre  te  donna  mille  rats  , 

Caprices  8c  foiblefles. 

III,       COUTLET. 

Avec  un  efprit  délicat 

Tu  fçais  joindre  un  coeur  tendre  ; 
Mais  ton  oifeau  ,  ton  chien  ,  ton  chat  ^ 

Tous  ont  droit  d'y  prétendre  : 
Tantôt  l'eftime  ou  l'amitié 

Te  rend  un  juIle  hommage  , 
Et  tantôt  tu  nous  fait  pitié 

Par  ton  enfantillage. 

IV.    Couplet. 

Oui  je  deviens  Manichéen 

Lorfque  je  t'examine  ; 
Tant  je  vois  de  mal  &  de  bien 

Dans  la  même  machine  : 
Tu  joins  de  quoi  faire  enrager 

L'iiomme  le  plus  paifible  , 
£t  ce  qu'il  faut  pour  engager 

Le  cœur  le  moins  fenfiblc. 
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PORTRAIT 

De     Madame     D' ARM  AILLÉ, 

femme  d'un  Confeiller  au,  Varlement  qui 
avoit  pié  l'Auteur  de  faire  f on  Vortmi.t  ^ 
(y  de  dire  d'elle  le  mal  tomme  le  bien- 

Sur  l'air  :  Des  billecs  doux. 

Premier     Couplet. 


:^iSiiSl 


S'il  faut  lan-   cer  un    traie  ma- 


lin  ,  Que  l'on  n'emprun-te  point  ma 


main  ,  Je   hais  trop  la  faty-    re  :  Mais 


^i^|E$g|ifE|E 


C  l'on    veut  qu'en  un  cou-plct  ,  I- 
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iiÊlËSlSÉ 


ris  j'c-    bau-  chc  ton  por-trair,  Je- 


fuis  tout    prêt    d'ccri-         rc. 

II.      CourtET. 

Je  dis  ,  ébaucher  feulement , 
Iris  ,  car  ton  regard  charmant , 

Ton  gracieux  fourire 
Ont  un  je  ne  fçais  quoi  flatcur  , 
Qui  va  jufques  au  fond  du  cœur  i 

Mais  qu'on  ne  peut  décrire, 

m.     Couplet. 

Quand  tu  voudras  une  chanfon  , 
Je  n'ai  pas  befoin  qu'Apollon 

Me  mette  en  main  fa  Lyre  j 
C'eft  l'Amour  qui  m'infpireraj 
Ce  Dieu  d'abord  la  didera  j 

Je  ne  ferai  qu'écrire. 


:v: 
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PORTRAIT 

De     Mademoiselle     MICHEL 

Agée  alors  de  dix  ans. 

Ce  Portrait  devait  être  placé  avant  celui  qui 
eft  a  la  page  ixi  de  ce  velume.  Voyez,  l'an- 
notation  qui  efl  an  commencement  de  cette 
même  page  zii. 

Sur  l'air  :  Que  je  regrette  mon  Amant. 

Premier    Couplet. 


tllîÊ!=3 


ï 


iŒ 


PS On,  non,  vous   n'êtes    plus  en- 


fant  :    Il  faut    bien-tôt  qu'on  vous 


:l^i^ 


.^^. 


ma 


-    li-       e  ;  Dès  au-jour-  d'hui 
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+-A3^ 


-ÂV-f-t— tï^ 


même  ,  un      z-   mant     Vous   ai- 


me-  roic    à    la         foli-        e  : 
Vous  fai-tes     tout      fi       jo-li- 


■"    ■      ■ ^ ^ "^^T 


ment  ,  Que  VOUS  plai- fez     in-  fi- 


iiiti 


z^ 


'^^: 


ni-  ment.  Vous  ba-di-    nez  ,  Rai- 


fî: 


^1= 


-f — 


fon-  nez,  Ja-bo-  Lcz, Vous  chan- 
tez , 
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tez,Vous  dan-  fez  ,  Vouspen-fez 
fi   jo-  li-  ment  ,  Que  vous  plai-  , 


fez     in-    fi-  ni-  ment, 

II.     Couplet. 

Du  goût  i  de  refprit ,  de  la  voix , 
Les  yeux  vifs  ,  la  bouche  riante, 
Des  glaces  jufqu'au  boi::  des  doigts , 
En  vous  voilà  ce  qui  m'enchante. 
Vous  faites  tout  fi  joliment , 
Que  vous  plaifcz  infiniment. 

Vous  badinez , 

Raifonnez  , 

Jabotez , 

Vous  chantez  ,   . 

Vous  danfez , 
Tfme  II.  M 
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•* 

Vous  penfez 
Si  jolimenc , 
Que  vous  plaifez.  infiniment. 

III,    Couplet. 

Que  de  grâces  dans  vos  façons  ! 
Dans  l'humeur  que  de  gentillefle  ! 
Que  de  tendrelTe  dans  vos  Tons  ! 
Dans  vos  difcours  que  de  juftefTcî 
Vous  dites  tout  fl  jolimenc  , 
Que  vous  plaifez  infiniment. 

Vous  badinez  , 

Raifonnez  , 

Jabotez , 

Vous  chantez. 

Vous  danfez  , 

Vous  penfez 

Si  joliment , 
Que  vous  plaifez  infînimeasi 


^N% 
^  ^ 

-^/é^ 
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P  O  R  T  Pv  A  I  T 

De    Mademoiselle    PETIT    PAS, 
"Fameufe  Acirice  de  l'Opéra  pour  le  Chant, 
Sur  l'air  :  De  Blot. 


^— =^ 


f^f^' 


V  Ous  chantez  comme    u-ne  Sy- 


,-.E£^ 


re-ne  ,  Vous  buvez        autant 


n-rrt.i 


que  Si-  lene  ,  Et  vous  aimez  mieux 


que  Cy- pris;  Des pkifirs "VOUS  ê- 


^- — 


■-^Zti  <^_A___L_A  (    ^ 


tes  la   Rei-      ne  ;  Par  tout  vous 
Mij 
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grem-  portez    le-  prix  ,  A    la  ta- 


ilî^EiEigif 


b!e,au  lit ,  fur  la        {cQ'         ne. 


PORTRAIT 

De     Madame     ROSSIGNOL, 

Ci-devant  Intendante  de  Lion. 

Voyez,  aufujet  de  cette  Dame  la  f  âge  7  de  ce 
volume. 

Sur  Vair  :  De  la  Mufette  d'Ajai. 
Premier    Couplet. 


4*i- 


T*~f~t7 


îzrj: 


-r^ 


^i-â-l^— 


— ^ 


j/^  es-   tu     point  cet-  te    Si- 


r;£ 


:r5r-^=^- 


le-  ne  Dont  U-    life    fuc   chai- 
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-/^— vir-ifc-lf 


me 


i:>-d 


é ,  Ou  cette    a-      do-rable  IJc- 


*£:fef& 


=i± 


' — I i 


le-   ne  Par  qui     tout  fut   confu- 


, -c. 


mé  ?  Dans  tes    fons  que  de     ju- 


^pfigÊ^i 


ilelTe .'  Dans'  tes     yeux  que  de  ten- 


jgglËlËlËl^^ 


drefie  !  Quel  cœur  n'en    fe-    roic 


— ^ 


en  fiam»  nie  !  N'es-  tu    point  cet- 
Miij 
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te     Si-  re-  ne    Dont  U-      lifTe 


fut  char-  nié  ,  Oa  cette   a-    do- 


'<^: 


rable  Hé-  le-  ne    Par  qui    tout  fut 


-+'-f-t"+-:Â:-^ 


:rï^::îî 


i^— f- 


■û-- 


EE 


con-    fn-      mé  ?      Ta  ten-  dre.&'ft 

II.    Couplet. 

Ta  tendre  voix  nous  rapelle 
Les  accens  de  Philomelc  ; 
Tant  l'amour  eft  bien  exprimé. 
N'es-tu  point  cette  Sirène 
Dont  Uliiïe  fut  charmé  , 
Ou  cette  adorable  Hélène 
Far  ^ui  tout  fut  confumé  ? 


LIVRE    IV.' 

III.  Couplet. 

RoHîgnol ,  tu  nous  retraces 
Tar  tes  talens  &  tés  grâces  j 
Tout  ce  que  la  fable  a  ncmmé. 
N'es-tu  point  cette  Sirène 
Dont  UlifTe  fut  charmé  , 
Ou  cette  adorable  Hélène 
Par  qui  tout  fut  confumé  i 

IV.  Couplet. 
Parois-tu  ;  l'on  croit  voir  Flore  : 
Danfcs-tu  î  c'eft  Terpfîcore  j 

Tant  chaque  pas  ell  bien  formé. 
N'es-tu  point  cette  Sirène 
Dont  UlifTe  fut  charmé  , 
Ou  cette  adorable  Hclcnc  , 
Par  qui  tout  fut  confumé  ? 


#4 
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PORTRAIT 

De  Madams  la  Duchesse  d'ANTIN. 

Sur  l'air  :  Sans  faire  femblant  de  rien. 

Premier     Couplet. 


^ 


i^E  l'ob-  jec    le       plus  par- 


-^' 


tHi3Êt=î:-3E: 


E$; 


~±_^_±a;s 


fait     J'ofe   é     baucher     le  por 


^Ë§liiM|î| 


x 


trait  ;  Sans  nom—  mer  mon     héro- 


i«  ne  ,  On  la         recon-  nciira 
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&SiMË 


-t.-^ 


frr-ïzp 


bien  :    Dé-ja    chacun      la    de- 


^— 


blact  de  rien.- 

IL     Couplet» 
Tant  de  vertus,  tant  d'attraits 
Ne  fe  trouvèrent  jamais 
Dans  une  fimple  mortelle  : 
Quel  doux  &  charmant  maintien  ! 
Quel  grand  air  !  &  quelle  eft  belle 
Sans  faire  fcmblant  de  rien  ! 

III.     Couplet» 
L'-Amour  lui-même  touché 
Des  yeux  de  cette  rfîché  , 
Se  cache  &  tremble  auprès  d'elle^ 
Car  ce  petit  Dieu  fc^.ait  bien 
Qu'il  faut  aimer  cette  Belle 
Sans  faire  femblaiat  de  ricH. 

^  My 
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HSS&fâ^T-ï^?^- 


t:Â¥rSi™f«S-'ï9te»C'>îîr-iÈ<'--2ia 


PORTRAIT 

De  Madame     la     Princessî 
DE     R  O  H  A  N , 

Auparavant  Mme  la  Dnchejfe  <^^Pequigni  , 

morte  en  l'année   1756.   Voyez,  la  page 

64.  de  ce  volufne. 

Parodie  d'un  air  de  Rameau. 

I I       'ii^ r 


ivlen  n'eflcom-pa-  ra-ble    A 


-4ztzq=:t:|5— _f1:^ 


:l:_ 

-^5^ 


cet  air  ai-  mableiNonla    fa-ble 


fJ —        "    -j    ■    I -rn +— • 


N'a   ja-ir.ais  Sup  -po-  fé    tanc  d'at- 


-  — ^tîzzî=y--i-AT~^ 


traits.  Ce  qu'on  die    de      Flo- 
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s:îii3EZi 


re      Ec     de  Terpfi-chore  Eft  en 


%:z 


-^-ll 


co-re     Au  def-  fous  De     ce 

IEËEE-|^:f:||:E|j|i: 

qu'on  voit  en  vous.    Efpric ,  fcnti- 


W±Z 


zï 


s#i»p 


mens,  Beauté  ,  gen-  til-      lef-  fe 
No-blef-  fe  ,  Fi-nef^  fe  Sont  vos 


^>-T^i 


"^- 


tm~ 


traits  charmants. Rien  n'ell  compa.  ^c. 
M  vj 
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z  ^i: 


., £$:: 


3: 


■^ 


Vo-tre  voix  touc'nn-  te,Efi- 


iHiHISi 


chan-te  ;  Ca-    nen-  re  Ne   chan- 
te    Pas         fi-    tendre-  ment  : 


mnmmmi 


Vai-  nemenc    Ma  Mu-  fe    .ten-  te 


rjrfr 


r;* 


^i 


;^E^r 


U 


D'un  fi  bel   ob-jetLe   parfait  poL- 


"^^=1* 


Hr- 


nait.  Rien  n'eiî  corn-  pa.      ^Cy 


-i-ïï^ 
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PORTRAIT 

DE     LA     MEME". 

Tarodie  d'une  Pièce  de  Clavecin   de  M.  de 
Dampiere  ,  diu  la  Sophie. 

^^ — ;Ç. 

¥8-t 


=tzî-tzîi 


()Ue  la  Venus  Qu'à  cythere  on  a^ 


^^i^ 


iÈ|E|; 


:^ 


dore   Ne  vance      plus  Tes  a> 


1 


3 


traits  i'uper-  Hus  ;  '"  'un  autre  A— 


:i;ê 


mour  Mère   plus  bere  en-    core  , 

•fi- 


rin^fir 


— 4--<j— 


Dans  ce;  fé-jo'Jr  Ma  Venus  tien:  fa^ 
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F  I  N, 


'A  ♦     X     X     X~ 


4 — 


^ay 


cour.     C'eH  la  So-phic  ,  ou    la 


Venus  ce-  lelle ,  Au-près  de  qui 


^^i^ 


l'on  voie  d'un  air  modef-  te,  Les  jeux 


^£"ï: 


-.H-z-ztztz 


•0— 4- 


les  plaifirSjLes  amou'S.  les  zéphirs. 


— ^^— 


Re-  tenir  leurs  foupirs  Et  cacher 


leurs  de-  firs.Que  G-cMille   ver- 


L  I  V  R  E     I  V.  179 


X ^ 


^ 


tus  dont-el-le  iuic  les  traces  ,  Les 


talens ,  les  Grâces  L'ornenc  èncor 
—4h 


^X31^Z5 


^zz^nzis: 


m^^m 


mieux  Que    fes       traits     graci- 


ig=^î^~ 


-^- 


-=«=« 


eux ,  Son  port  majeiîueux  ,Son  tein: 


t^>_tlZl^^ 


Êgg|iË^Ér 


radieux  >  Ni  fes  beaux  yeux.  Que. 


^&Z^1 


Qui  viu-on  jamaisRé-unir  tantd'atraits, 
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jo—^-:: 


====^     '. 


De    Tame  Se   du  corps ,  Tanc 
de  riches  trèfors.^  Quels  craits  char* 


mants  !  Quel  fons     tou-  chants  I 


-ft 


'i^ 


-F ^—4 *—  î ^ 


Quel     air    de     grandeur  En- 


femble     &      de        dou-     ceur  l 


1= 


1^3=Më\ 


-IX 


Qb-  jet     fait  pour  tout  chai- 
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rae.r,Qu'on  n'ofe  aimer,  Mais  admi- 


;::£ 


rer-ïMaisado-rer  5  Fuyez  loin  de  fes 


-¥- 


—vas— -Jt- +- 


,.3ErElilÊ|33 


autels ,  Pmphanes  mor-   tels.  Que, 


PORTRAIT. 

M.  de  Mont  fort  ,  Ingénieur  ,  &  ami  de  l' AU' 
teur  ,  l' avait  prié  de  faire  le  Portrait  de  fa 
Maitrtjfe  que  celni-ci  ne  connoijfoit pas  ,  ^ 
qu'il  n  avait  jatnais  une. 

Sur  l'air  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands^ 

Premier     Couplet. 


Ami  ,  n'es-  tu  pas    inJif-crec 
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.jigg^^ 


4—; 


D'e-xi-ger    de    moi    le    por- 


ÉÊ^îÉf^ 


tS: 


-4 ^4- 

trait  Du  tendre  ob-jet  que  ton  cœut 


i=±=^^ 


zi3:~: 


ai-  me  ,  Ec  que   je        n'ai   ja- 


£=^1:^  jq^;i^|=^  :^=it 


mais  con-   nu  ?  Je  dé- fie-  rois  A- 


ÎÎEiEïB 


■■^z^- 


^ 


±~,ji.. 


pollen    même     D'i-mitcr    ce  qu'il 


— f- 


^z±±:zkz 


n'a  pas       vu. 
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II.    Couplet. 

Prenons  de  Vénus  les  beaux  yeux  , 
D'Hebé  le  fouris  gracieux  , 
Le  fein  &  la  bouche  de  Ilore  , 
D'Amour  même  tous  les  appas  , 
Les  bras  &  les  mains  de  l'Aurore  , 
Avec  la  taille  de  Pallas. 

.111.      COUPLIT. 

Sans  doute  ce  portrait  fîateur 
Eft  celui  qu'au  fond  de  ton  cœur 
A  gravé  le  Dieu  de  Cithere  : 
Tu  reconnois  ces  traits  charmans  5 
Mais  c'eft  un  portrait  circulaire  , 
Qu'il  a  fait  pour  tous  les  amans. 

lY.      COUPLIT- 

Colin  ,  en  voyant  ce  portrait , 
Y  croira  trouver  trait  pour  trait 
Tout  ce  qu'il  adore  en  Lifette  j 
Lifandre  ,  les  beautés  d'Iris  , 
Pierrot ,  les  charmes  de  Nanette  , 
Damon ,  les  grâces  de  Cloris. 

V.    Couplet. 

L'Amour ,  à  travers  fon  bandeau  , 
Fait  voir  tous  les  objets  en  beau  : 
L'Amant  fameux  de  Dulcinét 
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Sert  de  modèle  aux  amoureux  j 
Une  Maritorne  fannée  , 
Eft  une  DéelFe  pour  eux. 

VI.     Couplet. 
Non  ,  que  l'objet  qui  t'a  charmé 
Ne  foitbien  digne  d'être  aimé  : 
Je  le  crois  ,  mais  conviens  toi-mémc 
Qu'on  n'imagine  la  beauté 
Que  dans  les  traits  de  ce  qu'on  aime  ,' 
Et  dont  le  cœur  eft  enchanté. 


PORTRAIT 

De     Mabame      la     Baronni 
DE    BLANCHE. 

Cette  Dame  née  a  Vrague  ,  ^  veuve  de  M\ 
le  Faron  de  Blanche  ,  Envoyé  du  Roi  de 
Vologne  dans  plufleurs  Cours  ,  était  à  Phi- 
lisbotng  lors  de  la  prife  de  cette  ville-  Elle 

vint  de-là  a  Strasbourg  &  enfuite  a  Paris  , 

ou  elle  demeure  préfentement' 

Sur  l'air  :  De  Blot ,  ci-devant  page  v6j. 
Premier     Couplet. 


Icux  î  quelle  eft  ma  furprifc  extrême  i- 
Vous  venez  ,  dit-on  ,  de  Bohême  : 
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Non ,  non  ,  vous  defcendez  des  Cieux , 
Baionne  plus  belle  qu'un  Ange  j 
El ,  quoi  qu'étrangère  en  ces  lieux. 
Vous  n'y  paroiirez  point  étrange. 

II.    Couplet. 

Que  de  grâces  ,  que  de  fineffc  , 
Que  d'attraits  &  de  gentillefle  ! 
Que  votre  accent  a  de  douceur  î 
Qu'il  fîed  bien  à  votre  vifagc  ! 
Ce  joli  jargon  parle  au  cœur  , 
Bien  mieux  que  le  plas  pur  langage. 

1 1 1.     Couple  t. 

Mais  un  langage  encor  plus  tendre. 
Et  qui  de  tous  fe  fait  entendre , 
C'cft  celui  que  parlent  vos  yeux  j 
Et  leur  imprefHon  fecrette  , 
Jufques  aux  plus  fauvages  lieux 
N'auroit  pas  befoin  d'iaterprêrc. 


% 
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PORTRAIT 

De   Mademoiselle  DANGEVILLE, 

Ailrice  de  la  Comédie   'Çritncoife.   Voyez,  la 
page  258  du  premier  volume. 

Sur  l'mr  :  Du  Tambourin  de  Jcphté. 

Premier     Couplet. 

C>Onnmern:,fans    danger  De  s'enga- 


rhJK Ay—  -*■- -A-^-  -4 


ger?Voir  Dange-    ville  ,  Le  plus 


^llii^g 


in'  confiant  Par  elle  efl      fi-  xé 


dans  l'in-  liant.    Mais  c'ell  fans  rc- 
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-4 


tour  ;  Un  tendre  a-  mour  Eil:   inu- 


r^z+rttriErrtf 


i£t- 


ggp^îEfc: 


--4^ 


tile  :     Sans  vouloir    ai-  mer,  El- 


le  veut     tout  char-    mer. 
II.    Couplet. 

Les  yeux  de  Cypris  , 
D'Hébcle  ris, 
Le  teint  de  Flore , 

Du  goût ,  de  la  voix , 
Des  grâces  jufqu  au  bout  des  doigts. 
La  légèreté  , 
•     ,  -  Et  la  gaité 

DeTerpfichorc, 

Forment  le  portrait 

De  ce  charmant  obje^ 


œ 
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PORTRAIT 

DES      FILLES      DE     L'OPERA/ 

"Barodie  de  l'air  de  l'Opéra  des  Sens  :  De  l'a- 
mour tour  fubit  les  loix.  Sur  les  mêmes 


1 w  /;  ^^ 


WHM. 


JL/E  l'A-mour  mc-prlfanc  les 


loix ,  Nous  aimons  fans  goût  ôc  fans 


choix,  En  pa-   yant  chacun  peur  nous 


plaire  ,  Et  nous  a-  bufons  de  nos 


droits.  On  n'obtient    jamais  nos  fa- 
veurs 
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liiiiiiiiiÉi 

veurs  par  fou-  pirs  >  ni  foins,  ni  lan- 


i;  y 


gueurs;  Nous 

fe-  mons  d'une  ma 

n  le- 

F  I  îî. 

::^=i-:4i:r:^ 

!_       '       ** 

l*=?S 

-t^i^- 

g^re  L'rf-    pine  a-  vec  les  Heurs. 
Pour  mieux    a- mufer  nos    a-maas. 


Nous  a-  vons  des  fe-crecs  charmans; 


S""! — I 


~"""î3e;e 


3|e3e 

Des  cranfporLs  toujours    renaiC- 
Tome  IL  N 
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*■■■  I   "  .11  I  I  I  ^ 

fans  De  leurs  jours  ne    font   que 
des  mo-  mens.  De  G^c.  Que  de 


cœurs  ont  é-  té   pu-     nis  De  nous 

-L X- — Ê -T j ^. — ! X — ^  — __! — *J_ 

a-  voir  rendu  les       armes  !  Au- 


lieu  des  plaifîrs  pro  mis  ,  Que  de 


^ 


4=e:;îEî:;3 


~T- 


fc'cs  épris    de  nos   charmes ,  S'ea 
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:^±-. 


*El=fÉÉ§ 


_».L. 


-S: 


font    re-  pen-    tis  !  Trop  heu- 


lÈrlt^EEÎEEFËH3 


ér-i^t-^-*-» 


ÊË^a 


reux  d'être    fage  à  ce     prix.  Dj, 

PORTRAIT 
De     Monsieur     DE     COIGNI. 

Ce  Seigneur  ,  fJs  du  Maréchal  de  France  de 
ce  nom  ,  périt  mulheureujement  il  y  a,  qt:el- 
qnes  amiees.  H  fut  regretta  du  Rot  S^de  tou" 
te  la  Cour  Peu  d'hommes  ont  po/fedé  des 
qualités  aujfi  aimables  ,  ^  peu  de  courti- 
fans  ont  été  plus  aimés. 

Sur  Pair  :  De  Bloc  ,  ci-devant  page  i6-j. 

Premier     Couplet. 

\^^OrabIé  des  dons  de  la  nature  , 
Coigny  prévient  par  îi  figure  j 
Et  brave  &  galant  tour  à  tour  , 
Son  coura-ze  éçrale  fa  "race  ; 

Nij 
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Fait  pour  la  gloire  &  pour  l'amour  ^ 
Il  femble  le  Dieu  de  laTlirace. 

II.     Couplet. 
Que  fa  douceur  &  fon  courage 
Pormeiit  bien  ,  par  leur  affemblagc  , 
Le  caradere  du  Héros  J 
Cet  Hercule  ,  que  rien  n'égale  , 
K'eût  point  illuftré  fes  travaux  , 
S'il  n'avoitfilé  pour  Omphale. 

PORTRAIT 

Di  Monsieur   le  Bas.on   DE   REICH. 

Ce  Gentilhomme  Allemand,  bon  huveur,  était 
fouvent  a  Snverne  chez  feu  M.  le  Cardinal 
de  "Rohan  ,  où  l' Auteur  fit  ces  Couplets. 

Sur  Vfsir  .-De  la  Mufette  d'Ajax  ,  ci-dtvant 

fage  2  6  8. 

Premier     Couplet. 


E 


,ST-ce  le  Pcre  Silène 
Ou  le  Baron  que  je  vois  ? 
C'efi:  fa  trogne  ,  fa  bedaine  , 
Son  air ,  fon  gcfte  &  fa  voix. 
Quelle  vigueur  pour  fon  âge  J 
Quel  aimable  badinagc  j 
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Quels  propos  joyeux  &  grivois  ! 
Ift-cc  le  Perc  Silène 
Ou  le  Baron  que  je  vois  ! 
C'efl:  fa  trogne ,  fa  bedaine  , 
Son  air  ,  Ton  gefte  &  fa  voix. 

II.  Couplet.' 
Tel  au  milieu  des  Bacchantes  . 
Par  fes  Chanfons  pétulantes  , 

ïl  les  amufoit  autrefois. 
Eft-ce  le  Père  Silène 
Ou  le  Baron  que  je  vois  ? 
C'elt  fa  trogne  ,  fa  bedaine  ^ 
Son  air ,  fon  gefte  &  fa  voix. 

III.  Couplet, 
Rappelions-nous  la  mémoire 
De  fes  prouclTesâ  boire, 

£c  de  fes  amoureux  exploits. 

Eft-ce  le  Père  Silène 

Ou  le  Baron  que  je  vois  ? 

C'eft  fa  trogne  ,  fa  bedaine  ; 

Son  air  ,  fou  gefte  &  fa  voix. 
IV.     Couplet, 

Le  petit  Dieu  de  Cythere 

Plus  d'une  fois  l'a  vu  faire 
Un  vuidre-com  *  de  fon  carquois. 

t  Vafe  à  boire  ;  terme  Allemand. 
Niij 
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Efl-cele  Père  Silène 
Ou  le  Baion  que  je  vois  ? 
C'ell  fa  crogne  ,  fa  bedaine  , 
Son  air  ,  fon  gcfte  &  fa  voix. 
V.     Couplet. 
Taupe  à  lui ,  tous  à  la  ronde  . 
Qu'à  nos  chants  l'écho  réponde  > 
Et  répète  cent  &  cent  fois  j 
Eft-ce  le  Pcre  Silène 
Ou  le  Earon  que  je  vois  ? 
C'eft  fa  trogne,  fa  bedaine. 
Son  air  ,  fon  gefleSc  fa  voix.. 


PORTRAIT 

De       feu       MONSIFITR       LE      Maréckal 
DE     LOWENDAL. 

Les  V  or  traits  fuivans  n'ont  pas  encore  été  im- 
f  rimes  ,  &  n'ont  été  faits  qu'après  l'éditio?}. 
des  Pièces  dérobées.  Voyez,  la  page  150  ^e 
ce  fécond  volume' 

Sur  l'air  :  De  la  marche  des  Houlans  :  à  pied 
comme  a  cheval. 


,iEÎEgÊÎElÊlËÈ& 


JS  peins  un  Maré-chal  Era- 
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ve  comme  Anni-  bal ,  Au      port  ma- 


:i!tt:J-f±r: 


jelaeux  &  Marti-  al ,  Soutien  du 


^ 


Sceptre    Royal  ,    A  Berg-op- 


JL_- ..♦*!. 


zcom  fi    fa-  tal  ,  Qui    fit    tant 


|îrîE£:*zir: 


snfcfa 


de    ba-  ca-nal  Dans  le    camp 


'--XZ3- 


M 

Irapc-ri-al ,  L'a  mi    de  Maurice  ôc 
N  iv 
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fon   ri-     val  ,    Al-  lanc    au 
Combat  comme  au  Bal  ;        Confom- 


-*.f- 


:fzi 


Fl 


3 


mé  Gêné-  rai ,  Prudent  fobre  5c  fru- 


(d- — 


:  :i^r:^^:i^z:^z:^j\^ 


i=i: 


^-4- 


gal ,  Di-li-gcnt  >  a-  Icrte  5c  ma-ti- 
nal,  Franc  Se  fé-  al,  Faifant  du 
vrai  fon  principal ,  Et      du  fourbe 
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en-  ne-mi       ca-  pi-  tal  ;  Fer- 


pïiiiip^li 


me,  conilant, toujours  é-      gai  ; 


±i:i=±:i=±i:::=i:- 


Ami  fincere  Se  loyal  ;  Amant  ten- 


^ -j j^-»-^ 


^lË 


dre  5c  cordi-al  ;  Généreux     ôc  libe- 


iî 


--^^ 


rai  ,  Et  prêt     au  moindre     C- 


îEj^l^:^ 


ËÎË 


gnal.  Ce  Hcf9s    dont    le  Che- 
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lÉÉÉÊlEiiiÉËii 

val    A-  voit  pour  nom    Bu-ce- 


':x 


phal  >  Près  de  lui    n'efl  qu'un  bru- 


tal.  Ce    portrait     n'cll  pas  fi 


^'. 


mal:  En  rc-   connois-tu  l'ori-  gi- 


-A-  ^-— p- ^ p — -1 


nal^Ouijtraitpour  trait  c'ed  LovendaL 


^,^ 

^ 
*.  ^R^ 
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PORTRAIT 

De     Don     M  A  Y  E  U  R^ 

Ahhéde  Clairvaux^de  l'Ordre  des  Bernardine 

Sur  le  même  air  q^ue  le  précédent' 

J  E  peins  ce  général 
De  Clairvaux  ou  Clairvaî ,. 
Qu'à  fa  mine  on  prendroit  pour  Annibaî  j 
Tant  il  a  l'air  martial 
Malgré  l'habit  monacal  ; 
Qui  fçait ,  au  moindre  fignal , 
Faire  obéir  tout  vaflal  , 
Sans  prendre  un  ton  bouru  m  bratai  j 
Mais  un  air  verd  quoiqu'amical. 
Généreux ,  libéral  , 
Doux ,  fîncere  &  loyal , 
Et  d'un  zèle  vraiment  paftoral  j,. 
Compatiirant  ,  cordial  j 
Père  tendre  &  féal ,  - 
Qui  d'un  pas  ferme  &  toujours  égal  jj 
Conduit  &  régit  fon  beftial. 
Équitable,  impartial, 
Aufll  réglé  qu'un  Journal , 
N  y| 
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Son  exemple  eft  un  phanal  3 
Le  bien  eft  Ton  point  final  j 
Le  plus  grand  bien  Ton  rival  5 
Et  fon  defTein  principal 
Dont  il  fait  fon  capital , 
Eft  de  détruire  le  mal 
Jlt  de  foutenir  l'ordre  Clauftral. 
Voilà  Don  Mayeur  en  total. 


PORTRAIT 

Dï      Monsieur     MONNET^ 

Diredeur  de  l'Opéra  Comique. 

Il  a  déjà  été  parlé  de  M.  Monnet  dans  le  fre* 
mier  Tome  ,  page  13^. 

Sut  le  mente    air  que  le  précédent, 

J7  Eau  bife  &  poil  brunet, 
Dents  blanches  comme  lait , 
Le  regard  d'un  furet , 
Le  corps  bien  fait , 
L'air  guilleret 
Et  folet  j 
Hi  trop  fec  ni  trop  replet  l 
Grand  ni  bafîèt , 
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Beau  ni  laid  j 
Rable  nerveux  de  mulet , 
Ami  reconnois-tu  ce  portrait  3 
Oui  ,  trait  pour  trait , 
Voilà  Monet. 
En  amour  vêlage  &  coquet 
Comme  un  roquet  , 
Sémillant  &  vif  comme  un  friquet , 
Toujours  ,  pour  remplir  fon  gouflet ,' 
Allant  au  fait, 
Et  jamais  diftrait 
De  fon  objet, 
Induftricux  ,  fage  &  difcret  j 
Auiïl  ribaud  qu'un  baudet , 
Aufll  futé  qu'un  minet , 
Aufîî  flateur  qu'un  barbet , 
Conduifant  bien  fon  bidet  , 
Sachant  donner  le  torquet , 
Plumant  fans  bruit  le  poulet , 
Trompant  Sufon  &  Babet , 
Engeolant  par  fon  caquet , 
Arai,  Maître  ,  MaitrefTc  &  Valet , 
Oui  ,  trait  pour  trait , 
Voilà  Monet, 
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PORTRAIT 

Ds    Monsieur     le     Maréchas 
DE     RICHELIEU, 

Lorf^uil  MJjiégeoit  Tort  Mahott, 

Sur  l'air  :  Du  Menuet  d'Exaudet  ^  ci-aprh 
page  ^1 4. 


K 


ICHELIEU 

En  tout  lieu 

Se  fignalej 
Tour  le  mirthe  ou  le  laurier, 
Bon  Amant  ,  bon  guerrier. 
Son  ardeur  cft  égale. 

Tour  à  tour 

En  amour , 

A  la  guerre  , 
Ville  ,  Maitrelle  ,  Ennemis 
Par  lui  dabord  font  mis 

Par  terre. 
Toujours  fur  de  la  victoire  , 
Au  moindre  fignal  de  gloire  ^ 

Il  ell  prêt , 

Dès  qu'il  plair 

A  fon  Maître 
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Qui  fçait  qu'il  triomphera 
Sicôc  qu'on  le  verra 

Paroître. 

Vange-moi , 

Dit  fou  Roi; 

L'Angleterre 
Vient  d'attaquer  mes  VaifTcauz  s 
A  Mahon  ,  fur  les  flots 
Va  porter  mon  tonnerre. 

Il  defcend  j 

Tout  fe  rend  : 

A  Tes  charmes 
Le  beau  fexe  rend  fon  cœur  j 
L'Anglois  à  fa  valeur 

Les  armes. 


PORTRAIT 

De     Madami     DURUMIN, 

Petite  fille  de  Madame  de  Pompone» 

Sur  l'air  :  De  la  marche  des  Houlans ,  ci-dsv^ 


L 


page   194. 


Orfque  le  verre  en  main 
L'aimable  Duremin 
Chante  d'un  air  badin 
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Joyeux  refrain  , 
Son  gofier  met  tout  en  train  : 
De  mille  amours  un  cfTain 
Vole  &  fait  fuir  le  chagrin  ; 
Le  plaifir  renaît  foudain. 
Cette  Belle  eft  lame  d'un  feftin  5 
Elle  animeroit  un  Rabbin. 
Qu'elle  verfe  du  vin  , 
Ceft  un  nedlar  divin  , 
Et  tel  qu'Hebé  le  verfe  à  Jupin. 
Œil  afTaffm 
Sans  deffein  , 
Souris  tendre  &  malin. 
Des  grâces  c'cft  le  vrai  magafîn 
Que  fes  yeux  ,  fa  bouche  &  fon  fein. 
De  l'efprit  comme  un  lutin  ; 
Le  goût  délicat  &  fin  j 
Et  le  gofler  d'un  ferin. 
Qui  la  voit  réfifte  envain  5 
La  raifon  n'eft  pas  un  frein  , 
Et  fon  triomphe  eft  certain. 
Tous  les  cœurs  font  fon  butin  j 
Son  empire  eft  fouverain  ; 
Elle  fcduiroit  le  plus  grand  Saint  » 
Et  damneroit  un  Capucin. 
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PORTRAIT  DE    THEMIRE. 

Voyez  la  page  m   du  Tome  premier  ,  ^  les 
pages  S  c^  147  de  celui- ci. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 


P 


Eau  blanche  comme  lait , 
Cheveux  noirs  comme  jais  , 
Joli  nez  ,  fait 
De  Venus  en  cachet. 
Regard  vif',  tendre  &  coquet. 
Souris  malin  &  follet , 
Sein  blanc  ,  ferme  &  rondelet. 
Taille  fine  ,  &  tout  parfait 
Depuis  le  talon  jufqu'au  fommet. 
De  Thémire  c'eft  le  portrait. 
Tout  enchante  ,  tout  plait 
Dans  ce  gentil  objet. 
Tel  qui  la  voit  eft  pris  au  gobet  j 
laites  dans  un  feul  fujet 
Des  grâces  un  extrait , 
Et  vous  l'aurez  peinte  trait  pour  trait» 
Ce  qu'elle  voit  elle  le  fçait  j 
Le  vieillard  &  le  roquet , 
Le  robin  &  le  plumet , 
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Joyeux  refrain  , 
Son  gcfier  met  tout  en  train  : 
De  mille  amours  un  cfTain 
Vole  &  fait  fuir  le  chagrin  ; 
Le  plailîr  renaît  foudain. 
Cette  Belle  eft  lame  d'un  feftin  5 
Elle  animeroit  un  Rabbin. 
Qu'elle  verfe  du  vin  , 
Ceft  un  nedar  divin  , 
Et  tel  qu'Hebé  le  verfe  à  Jupin. 
Œil  aflaflia 
Sans  defTein  , 
Souris  tendre  &:  malin. 
Des  grâces  c'cft  le  vrai  magafin 
Que  fes  yeux  ,  fa  bouche  &  fon  fein. 
De  l'cfprit  comme  un  lutin  ; 
Le  goût  délicat  &  fin  , 
Et  le  gofier  d'un  ferin. 
Qui  la  voit  réfifte  envain  ; 
La  raifon  n'eft  pas  un  frein  , 
Et  fon  triomphe  eft  certain. 
Tous  les  cœurs  font  fon  butin  j 
Son  empire  eft  fouverain  5 
Elle  féduiroit  le  plus  grand  Saint  » 
Et  damneroit  un  Capucin» 
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PORTRAIT  DE    THEMIRE. 

Voyez,  la  page  1 1 1   du  tome  premier  ,  (^  îe$ 
pages  S  ^  Z47  de  celui-ci. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 


p. 


Eau  blanche  comme  laie  , 
Cheveux  noirs  comme  jais. 
Joli  nez  ,  fait 
De  Venus  en  cachet. 
Regard  vif,  tendre  5c  coquet. 
Souris  malin  &  follet , 
Sein  blanc  ,  ferme  &  rondelet. 
Taille  fine  ,  &  tout  parfait 
Depuis  le  talon  jufqu'au  fommet, 
De  Thémire  c'eft  le  portrait. 
Tout  enchanre  ,  tout  plait 
Dans  ce  gentil  objet. 
Tel  qui  la  voit  efl:  pris  au  gobet  j 
laites  dans  un  feul  fujet 
Des  grâces  un  extrait , 
Et  vous  l'aurez  peinte  trait  pour  trait. 
Ce  qu'elle  voit  elle  le  fçait  j 
Le  vieillard  &  le  roquet , 
Le  robin  5c  le  plumet , 
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financier  ,  petit  collet , 
Tous  donnent  dans  le  torquct, 
X^^mour  la  fuit  en  barbet  j 
Mais  malheur  à  rindifcrec 
Qui  la  prendra  tout  à  fait  j 
Car  ,  s'il  n'efl:  pas  fon  valet,. 
lî  poura  bien  avoir  fon  paquet. 
De  Thémire  c'eft  le  portrait» 


.■£*Z-i'~^ia=i»ài 


P  O  Pv  T  R  A  1  T 

De     Mademoisflle     DE     BEPvVILLE , 

Fille  d/i  Lieutenant  Général  de  ce  nom  ,  qui 
•vouluit  que  .).  •  B.oy  ^  le  '.  olte  Lyrique  .  & 
M.  l' i-.bbe  de  l  Aiiaip'iant  la  chant  affina 
ait ernativ errent  en  in-fromptu.  On  m  rap- 
forte  ici  que  les  Chanfons  de  M  l'/ibbé  d« 
lÂttaignant   Vo)  ez.  le  Tome  I  pag   i  6 1 . 

Sur  lair  :  Votre  cœur  aimable  Aurore. 


ÊfEf^i? 


Et  de    Ve-nus  les  beaux    yjux  > 
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rï3 


La  tail-  le     de       Tcr-pfi-  co-  te  > 


zxr  itz^z^  f-fz  ^zî=â 


EElzîEHEfEQzS 


E:  Ton      efprit    qui  vaut     mieux; 


mmmmÊ 


Vous  ê-      tes     comm,;  Pan-   dore 


^■=iEEH^Hrîzl-i|t0_ff 

Qu'erabel-I-  renr  tous  les      Dieux. 

Jprès  le  premier  Ccuplet    Mlle  de  BervilU 
dit  :  Encore. 

Faut-il  vous  le  dire  encore  ? 
Vous  triomphez  en  tous  liens:  ; 
Vous  brillez  dès  votre  aurore 
Comme  un  foleil  radieux  ; 
Mais  quand  aucun  ne  l'ij^norc  , 
Vous  le  f;avcz  encor  mieux. 
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Elle  dit  :  Encore. 
Belle  comme  un  petit  Ange  j 
Vos  yeux  peuvent  tout  dompter  j 
Mais  c'eft  un  travers  étrange 
De  le  faire  rép.éter  ; 
K'aimez  point  tant  la  louange  5 
Songez  à  la  mériter. 

Encore  ,  dit  la  Detnoifelle, 
Quoique  mon  cœur  vous  adore  , 
Craignez  de  me  révolter  j 
Vous  dites  toujours  encore  j 
On  ne  peut  vous  contenter. 
Je  ne  fuis  point  un  Centaure  , 
Et  ne  puis  tant  répéter. 


POUR      LA     ME  M  E. 

Sur  l'air  :  Sans  le  fçavoir. 


vJUijVOUsê-     tes         belle  &  jo- 


à 


igiPîiëiliîÊg 


li-    c  ,     Et  de  mil-    le     gra- 
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ces     rem-  pli-e  :    Chacun    eil 


FR^ïf^^F 


charrnc  de  vous  voir  :  Mais  vousplai- 


lËÊgiimiii 


riez  bien  d'avan-   tagc.  En  fentanc 


A. L_+J- . 1 1 


^-«:-r— [--#■-- 


— » 


moins  vo-  tre  pourvoir.       Il  faut  ê- 


iiUgifili 


tre        belle  à   vo-treâ-  ge  , 


Sans  le  fça-    voir. 
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POUR     LA     MEME. 

Sur  ce  quelle  ahnoit    a  s'entendre  célébrer 

alternativement  par  /'^'.  Roy  ^  M. 

l'/.bbé  de  l' Atteignant. 

Sur  l'air  :  C'eft-là  ce  qui  m'étonne. 
Premier     Couplet. 


I^^-W4- 


()iJe  nous  chantions  tour  à  tour  lesap- 


lEEiEi^EQ 


^"»?' 


T 


=^t*==^îî 


pas  De  l'aima-  ble  5c  jeune    Ber- 


4ii -|— - 


vil- le,    A  l'amour  rien  n'efl diiîî- 


Ëg^ginlgi 


ci-  le;      Ce-Ia    ne  mefui-prind 
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3ir 


pas  :      Mais   qu'elle    même  ,  Et 


-f ^■ 


i 


le  veuille Scl'ordonne  ,  Et  qu'avec 


des  regards  con-   tens  De  Tes  pe- 


tits   attraits  naiflàns,   Elle  aime  à 


^Siit 


tA-TL 


1^1 


humer  notre  en-  cens  ,    C'elt  là 


i^î^ïÊ 


m 


ce   qui    ra'é-      tonne. 
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II.     Couplet. 

Qu'Amour  épris  par  tout  fuive  vos  pasj 
Que  pour  vous  il  quitte  fa  merc  , 
Et  que  ce  Dieu  ciicrche  à  vous  plaire, 
Cela  ne  me  furprend  pas  j 
Mais  que  craignant  qu'il  ne  vous  abandonne, 
On  vous  l'entende  rapeller  , 
Et  que  vous  oficz  lui  parler  j 
Qu'on  vous  le  voye  cajoler  , 
C'eft-là  ce  qui  m'étonne. 

III.     Couplet. 

Que  mille  amans  charmés  de  vos  appas  , 
Tour  à  tour  chantent  vos  louanges  j 
Que  l'on  vous  mette  au  rang  des  Anges  , 
Cela  ne  me  furprend  pas  j 
Mais  quand  je  vois  votre  maman  mignonc 
Avec  de  Bar  *  vous  exalter  , 
Et  fans  crainte  de  vous  gâter  , 
Devant  vous-même  vous  vanter  , 
C'eft-là  ce  qui  m'étonne. 

*  Madame  la  Comtejfe  de  Bar» 


PORTRAIT 
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PORTRAIT 

DE     LA     MEME. 

Sur  l'air  :  Larfque  l'amour  eft  à  la  chaiTe. 
ci-devant  page  io6. 

Premier     Couplet. 

Jj\^Ien  à  la  Cour  ,  rien  à  la  ville 
N'eft  auffi  charmant  que  Berville  5 
Et  la  Mufe  la  plus  ftérile 
Dabord  pour  Elle  enfantcroit. 
A  fon  regard  tout  eft  facile  j 
Même  un  mort  reffufciteroit. 

II.     Couplet. 

Oui  j  c'eft  une  Nimphc  charmante  j, 
Soit  qu'elle  parle  ou  qu'elle  chante  j 
En  fe  taifant  même  elle  enchante  ; 
Ses  regards  valent  bien  fa  voix  j 
Et  fî  fa  bouche  eft  éloquente  , 
Ses  yeux  le  font  plus  mille  fois» 
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csaiTE^œsnrsccsxECcsEsasaeBeBaKzs 


PORTRAIT 

De     Madame     EAVART, 

Célèbre  Aâ:rice  de  la   Comédie  Italienne. 

Un  ami  de  Madame  lavan  avait  dit  a  M. 
l'Abbé  de  l'/-ttaignant  quil  était  furpris 
qu'ayant  fait  des  Couplets  h  l'honneur  de 
tant  de  gens  ,  il  n'eut  pas  célébré  les  talens 
de  cette  charmante  Actrice.  UAuteur  lui 
répondit  par  le  couplet  fuivant- 

Sur  Pair  :  Du  Menuet  d'Exaudé. 


J'Ai  chanté    La   beauté,   Lajeu- 


6 


ncfle  ,  Tout  ce  qu'on  nomme  agré- 


■^^— ^ — ? ^ P— î>-i— :; — ''  ~7> 

ts^^ji^ — S2. ^ \ — sf. . 


ment, Don  de  plaire  Se  ta-lenc,Gra- 


ces  ,&  gcn-til'    lei-  fc  ;    Regard 
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M5 


fin  ,  Ris  badin  Dans  Gly-    ccre  , 


DansChloé    jc-li  mi-  nois ,  D3 


^- 


-■>ti__ 


The-mire    la    voi'^  Lége-  rc. 


^.;^_^_^ 


t;_A— ^. 


-  — .t^ — 


Dans     la  vive  E-  lé-  o-  nore 


-^- 


.5 


Taille  &  pas  de  Therp(i-co-    re 


©2 


GeHcs ,  tons    &    façons    Dans 
Oij 
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ti5:¥-±.-h±- 


-,y 


Ju-    li-  e  Du  Public  l'ont  fait  ai- 

rTIi 


Miïï^ÏzîEiIeïeïî 

rner ,  Et  l'ont  fait    fur-nommer  Tha- 


I 


<& 


*z$:: 


--^ 


li-  e.       DifFe-renc  Agrément 


Dans  cha-    cune  Tour  à  tour  charme 

_..i_     p. A jL 


— ^ 


s 


&  fé-    duit  ;  Ainfi    le  goût  choi-  • 

fît    Ou   la  Blonde  ou      Brune  i 


LIVRE    IV. 


Vf 


^z-- 


En-effec ,  •   Nul  fu-  jet     Ne  -raf- 


— ^ 


fcmble     Tous    ces  dons  Qu'on 


^5=î=:î3-^^-^-f-^-^ï- 


e:c=^ 


iî 


trouve  à     part ,  Et  qui  font  dans  Fa- 


'-±^. 


~^^ 


varcEn-  fem-    Me. 


ay 
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PORTRAIT 

De    Mademoiselle  COR  ALINE, 

Charmante  Adrice  de  la  Comédie  Italienne, 

On  avait  invité  l'Auteur  a  diner  avec  'Mlle 
Ceraline  ,  çfi'  au  deffert  ^  comme  on  le  pef' 
feït  "de  chanter  ,  tl  fit  ce  couplet» 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 


D 


'Eux  grands  yeux 
Radieux  , 
Vifs  &  tendres , 
Plus  beaux  mille  fois  que  ceux 
Dont  les  funsftes  feux 
Mirent  Pergame  en  cendres» 
Le  fouris 
De  Cypris  , 
Trèfle  blonde , 
Mine  pleine  d'agrémens. 
Et  les  plus  belles  dents 

Du  monde. 
Tein  de  lys  &  fcin  d'albâtre  3 
Le  port  d'un  Cléopatre, 
Et  deux  bras 
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Ronds  &  gras  j 
Chaque  veine 
En  relevé  la  blancheur 
Par  certains  traits ,  couleur 
D'ebene. 
La  fanté  , 
La  gaité 
DeThalie  , 
Toute  fa  vivacité , 
Sa  volubilité , 
Ses  grâces ,  fa  folie. 
A  ces  traits  , 
Tous  d'après 
Mon  modèle  j 
Ceft  Caroline  ,  dit-on  j 
Hé  j  oui  j  dit  Cupidon  , 
Ceft  Elle. 


O  iv 
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PORTRAIT 

De     Mademoiselle     MARBOURG, 

Jille  aimable  (^galante  ,  qui  avoit  prié  un  de 
fes  amis  de  la  mener  dans  une  Imprimerie 
four  y  voir  travailler  les  Ouvriers  ,  ^  qui , 
fans  s  y  attendre-^  lorfque  la  Veuille  for- 
tit  de  dcJfoHs  la  Vrejfe  ,  y  trouva  la  Chan- 
fon  fuivante.  Cette  Pièce  a  été  attribuée  à 
M'  l' Abbé  de  V Attaignant  ,  parce  qu'on  a 
cru  y  retrouver  fon  fiile  ^  fon  goût.  Il  ne 
s'en  efl  point  dtfendu  ,  0>  pour  cette  raifort 
en  ne  fait  nulle  dijjjculté  de  la  placer  ici» 

Sur  l'air  :  Du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

Premier.     Couplet. 


JLOrfque  de  Pîm^  prime-  ri-  c 
Vous  admi-  rez      les   fe-    crées  , 


Qui  de  l'art  cc    du  ge-     ni-  e 
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E^ 


iLlï 


n^îm 


Sont  les  [uv^pxér-  nans    eP-    fets  , 

ÎEÎElEiî 


J'ad-mire    bien  da- van-      tage 


ggp^Egpjg 


Comment  un     jo 


:^^:£f 


Im.prime     fes    traits  vain-  queurs 


^-~i    3  I — I       I      I  44- 

Dans  le  fond  de      tous  les     cœurs, 
II.     Couple  x. 
Les  refTorts  de  cette  PrelTe 
Se  comprennent  aifément  j 
Je  conçois  l'art  &  i'adreflc 
De  tout  cet  arrangement  ; 
Mais  je  ne  fçaiu'ois  comprendr  • 
Comment  un  feul  regard  tendre 
Grave  tant  de  traits  vainqueurs^ 
Dans^k  fond  de  tous  les  cœurs. 
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III.  Couplet. 

Cet  air  fin  ,  ce  doux  fouiire  , 
Ce  je  ne  fais  quoi  charmant, 
Qu'en  vous  tout  le  moii'lc  a:^mire  ," 
Marbourg  ,  dites- nous  comment  , 
Quand  l'Art  n'y  f.auroic  atteindre. 
Dans  l'inftant  il  va  fe  peindre 
Et  porter  des  traits  vainqueurs 
Jufqu'au  fond  de  tous  les  cœurs. 

IV.  Couplet, 

Ce  n'eft  qu'avec  l'art  de  plaire 
Que  s'impriment  tant  d'attraits  , 
Avec  un  beau  caradlf.rc  , 
Qui  ne  s'eftace  jamais. 
J'en  fis  l'épreuve  moi-même  , 
Quand  le  Dieu  qui  fait  qu'on  aime 
Grava  vos  attraits  vainqueurs 
Sur  le  plus  tendre  des  cccurs. 

V.     Couplet, 

Amour,  c'cll  de  ton  Empire 
L'ornement  &  le  foutien  ; 
Dès  qu'on  la  voit  ,  on  defire; 
Qui  l'aime  ,  n'aime  plus  rien. 
Ta  Maman  n'eft  pas  plus  belle  j 
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Et  ne  fçait  pas  l'art  mieux  qu  elle  , 
D'imprimer  des  traits  vainqueurs 
Dans  le  fond  de  tous  les  cœurs. 

VI.  COUPLIT, 

Eft-ilvral  ,  Dieu  de  Cithere  , 
Qu'une  fois  tu  t'y  mépris  î 
Que  tu  la  pris  pour  ta  mère 
A  fon  aimable  fouris  > 
Ta  méprife  ell  excufablc5 
Car  ce  fourire  adorable 
Imprime  fes  traits  vainqueurs 
Jufqu'au  fond  de  tous  les  cœurs. 

VII.  COUPIST» 

Sa  beauté  fait  fa  parure  ; 
Elle  plait  fans  ornemens  , 
Et  ne  doit  qu'à  la  nature 
Tout  ce  qu'elle  a  d'agrémens  ; 
Ses  petites  façons  vives  , 
Ses  grâces  toujours  naïves 
Impriment  leurs  traies  vainqueurs 
Jufqu'au  fond  de  tous  les  cœurs. 

VIII.  Couplet, 

Amour  ,  c'eft-là  ton  Ouvrage  j 
En  eft-il  de  quelque  Auteur , 
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Qui  mérite  davantage 
Tous  les  foins  de  l'Imprimeur  ? 
Heureux  ,  qui  met  fous  la  Prefïe 
Un  Ouvrage  ,  qui  fans  ceffe 
Imprime  des  traits  vainqueurs 
Jufqu'au  fond  de  tous  les  cœurs  î 


PORTRAIT 

De    Mademoiselle     D' AL  LARD, 

Jille  de  M.  d'Allard  ,  ancien  Ecuyer  du  Rci , 
Seigneur  de  Chaton. 

Sur  l'fiir  :  Du  Menuet  d'Exaudé  ,  cidevanP 
page^i^. 

J  Eune  Hebé  3 

Un  Abté 

Dont  la  plume 
Rend  exadement  les  traits , 
Et  qui  de  maints  portraits 
A  fait  plus  d'un  volume  , 

De  fa  main , 

A  delfein 

De  vous  peindre  : 
]1  rend  le  mal  5c  le  bien  ; ,, 
Pour  vous  -  vous  n'avez  rfca 
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A  craindre- 
Vous  êtes  belle  &  jolfe  ; 
Votre  phifîonomie 

Et  vos  yeux 

Gracieux  , 

Pleins  de  flame 
Jufqu'au  fond  vous  lailTent  voir  5 
Car  Tœil  eft  le  miroir 
De  l'ame. 

La  douceur  ," 
La  candeur  , 

Ce  me  fembîe  ," 
Sont  vos  moindres  attributs  j 
Talcm  ,  grâces  ,  vertus 
Chez  vous  d'accord  enfcmble  g 

Tout  cela. 

Dit  déjà 

Et  reclaiiTc 
Le  bonheur  dont  jouira 
Celui  qui  vous  aura 

Pour  femme». 


4s 
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PORTRAIT 

De     Mademoiselle      CAMARGO^ 

Célèbre  Adiice  de  l'Opéra  pour  la  Danfe. 

Ce  Portrait  qui  a  déjà  paru  dans  le  Recueil 
des  Pièces  dérobées  ,  ne  fe  trouve  point  ici 
à  fa  place.  Il  a  été  oublié  à  la  page  z^i- 
Mlle  Camargo  eji  retirée  de  l'Opéra  depuis 
flujieurs  années- 

Sur  l'air  :  Ma  charmance  Javottc. 


m^^^ 


V^Amargo  ,  que  de    gra-ces!Ter 


msmmi 


pli-  cho-rc       ne   t'é-  gz-  le  pas  : 


Les  amours  fur  tes     tracés  One 


lie: 


m^ 


z=T-$z:^-^^ 


r 


peine  à    fuivre    tes      pas»  Ta 
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danfes  d'un  air  plus  vif,  plus  léger  : 

— -^^^ 


Qu'ils  ne  peu-  vent  volti-ger  t    Ils 

:±=±i: 


%-^-^ 


:^ 


ne  fçauroienc     i-  mi-  ter      Ton 


Ki3=izr 


a  drefTe  à     fau-  ter.    Zéphyr  a- 


£ 

€ 


rx: 


moureux  >  Pour  te  carrciïer ,     A 


EÎÊ 


beau  côu-   rir  6c   s'emprefîer  ,  Il 
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ÊE.^|EtE|Ê3^gE|4 


^1 


n'at-crape       un    baifer      Que 
quand  tu    ceifes  de  dan-   fer. 


I- 


v)Ue  de  ca-  bri-     o  -les  plus  vi- 


^^ii^^lEE 


ves  que  ks  éclaks  î  On     diroit 


ïiËg^i^ 


que   tu      vo-les  dans  les    airs.  Que 
d'arc ,  que  de  fi°    nef-  feî  Dans  tes 
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pas  que  de  ju-    fief-  fe  ,  D'agi- 


i__x_:< 


li-té,  de   dé-li-  ca-     tel- fe  ! 


-t-'-^ 


Tu  fais  mille  amans    à   chaque 


W3EE 


pa-s  ,  Ec    dans    tes  en-tre-  chats  , 

-f5 


-* 7— ^■ 


^-^^ 


|E=^ 


Lorfque    Pon  entre' oit  certain.<î  sp= 


H^m 


^ 


pas ,  cha-  cun    fe  dit  tout  bas  :  Hca 


<D ^ 


i«=^ti::Tz3E 


— ^ 


:t=i 


reux  qui   la  tient  dans  fcs     bras  î 
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PORTRAIT 

DE    NOS     PETITS     MAITRES^ 

Sur  l'air  :  Paris  eft  au  Roi. 


XN  ^3  jeu-    nés  blondins  font  de 


^--|Szr^=^-^ 


vrais  pantins  ;  On  di-  roic  que  leur 

^¥— P — 


s^^mtm 


itAHEiiz 


corps  fe  meut  par  refTorts  ;  Pinces 


V^ ■ • -^ b  <J 

. #* 1 — 


<^     »--♦-* 


-         I 


Mironés  ,  léchés  ,bichonés  ,  fentanc 


E|??S 


l'ambre  5c  l'iris  comme  des  pots  pour- 
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ris.:     Les  toi    let-    tes  des  co- 


quéc-tes     ne  du-renc  pas  plus  long- 


TÎT-X 


tems  :  Ils  s'ad-  mirent ,  ils  fe 


I     i     lY- 


T- 


mirent  dans  leurs  agréraens, Leurs  a- 


—¥:- 


-^ — y  — T — ^  "Z_Z2ZI3Î~  ~" 


ju-Hemens  ,   Nos  jeu  Gfc.  Froid  au 


-A-^-^ 


fu-per-k-  tif ,  Leur  ton  efî:    dé-  ci- 
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fif;  En  a-  mour  ils  font  cous  des  mi- 


racleà  ;  Aux  fpe  cla-  cîe3,Ces  O- 


:^S- 


"#>2 


racles     PafTent    au  ta-mis  Tous  les 


beaux  ef-priïs.     Nos  jeunes  O'c, 


'^■'^t^ 


«p 
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PORTRAIT 

DES     AMOUHS, 
A  la  Cour,  à  la  Ville  ,  au  Village. 

Vejl  un  Vayfan  qui  parle • 

Sur  l'air  :  Du  Menuet  d'Exaudé  ,  cidevani 
tage    314 


L. 


(Es  grandeurs , 

Les  honneurs  , 

La  fortune , 
Tout  cela  me  tente  peu  , 
Je  vous  en  fais  l'aveu  ; 
Trop  de  bien  importune. 

Etre  aimé 

Et  charmé 

D'cme  Belle  , 
C'eft-là  le  fouverain  bien  j 
Tout  le  refte  n'eft  rien 

Sans  elle. 
Tenez  ,  dans  notre  Village  , 
On  n'en  veut  pas  d'avantage. 

Un  objet 

Qui  nous  plaît 
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Peut  fufïire  ; 
Joyeux  ,  on  nous  voit  fauter  , 
Gouiir ,  danfcr  ,  chantei: 
Et  rire. 

Quelquefois 

Vos  Bourgeois 

Qu'on  envie  , 
Au  fein  même  des  plaifîrs 
Pouflent  de  gros  foupirs  ; 

Quelle  mélancolie  î 

A  la  Cour , 

Ce  réjour 

Où  tout  brille , 
On  rit  d'un  ris  emprunté. 
Quand  chez  nous  la  gaîté 
Pétille. 


FIN 

du  c[Uatrtéme    éf    dernier  Livre  du  Tome 
fécond  de  ces  Fo'éjies. 
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tremement  mordant  foit  dans  [es  vers , 
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Ode.  Cejl  ici  une  tradu6l'on  libre  de  la 
cinquième  Ode  du  premier  Livre  des 
Odes  d'Horace.  Quand  l'Auteur  eut 
rompit  avec  Mlle  de  *  *  *  ^  H  fip 
foiivent  de  femhlahlcs  pièces.  Il  l'avoie 
fi  fort  armée  ,  que  tous  les  vers  quil 
faijoit  alors  avoieat  rapport  à  l'infidélité 
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qttelle  peint  au  mieux  ce  qu'il  e^roii- 
voit  dans  ce  ttms  là.  $9 

Ode  à  Bacclms.  Après  avoir  éprouvé  les 
infidélités  dont  il  fe  plaint  dans  la  Pièce 
fre'céitnte,  l'Auteur  compofa  l'Ode  fui- 
vante  ,  ou  il  fe  propofe  de  goûter  d'au- 
tres plaifirs  que  ceux  de  l' Amour.  Mais 
ceux  qui  le  conno'jfent  conviennent  tous 
que  s'il  fe  voue  à  Bacchus  ,  ce  nejî  que 
comme  convive  aimable  ;  perfonne  nw 
fant  de  fa  liqueur  avec  plus  de  modé- 
ration, rfl 

Ode  ,  À  Madame  la  Vrincejfe  de  Rohan  , 
contre  qui  on  avait  fait  des  couplets  fa- 
tiriques.  ^4 

LIVRE     SECOND. 

Bouquet  ,  à  Madame  de  THohan  ,  Abhefe 
de  Marquette-  Ce  neflfas  celle  qui  oc- 
cupe aujourd'hui  cette  place  ;  c'était  feue 
Madame  fa  Tante  ,  fœur  de  M.  l'Ar- 

PiY 
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chevêque  de  'Reims  ,  du  Prince  Con- 
fiantin  (^  du  Prince  de  Montauban. 
Voyez  lEpitre  XXIX  du  Livre  IV. 
Tome  I.  adrejfée  k  la  nouvelle  Ahbeffe.  69 
Bouquet  j  a  feu  l\î-  le  Cardinal  de  Rohan 
pour  la  fi'te  de  S.  Jean-Baptijîe  dont  il 
poHoit  le  nom.  Ai.  le  Cardinal  de  Ro- 
han  ejl  mort  a  Paris  en  V année  !74y. 
Il  y  a  dans  ce  Recueil  une  Epître  adref- 
fée  à  fcn  E?ninence  ,  Tome  I.  pag.  i  ?  i. 
C^  une  autre  adrejfée  a  un  ami  fur  le 
féjour  de  Savcrne  ,  ou  le  Prélat  avoit 
fon  palais-  V oyez,  le  même  volume  , 
pag.  1,4.  6% 

Boucjuet  ,  à  Mie  de  Champeaux.  Voyez. 
ce  ojui  efi  dit  de  cette  Demoifelle  k  l» 
fage  108  des  Epitres  ,  Tome  I.  O9* 
pourra  voir  dans  c-ette  Epure  qu'il  s'a- 
git de  Madame  de  Vouilly  de  Reims  , 
do72t  -  lie  de  Champeaux  étoit  la  niect. 
Les  exem:plcs  (^>  les  leçons  de  Madame 
de  Poi  il'.)'  étaient  bie-fl  capables  d'cp.s.- 
rer  l'heureux  ejfct  que  l'Auteur  préfage 
a,  cetie   De7noifelle  70 

Bouquet  ,  a  une  belle  ç^  fai'nte  ^eligieufe 
pour  le  jour  de  la  fte  de  S.  Antoine 
dent  elle  porte  le  nom.  7 1 

Bouquet  apris  coup  à  -    adame  *  *  *  Ib. 

Portrait  de  .  ■  l'Abbé  Gueret  ,  <■  uré  de  S. 
Paul  à  Paris.  On  ecrivoit  à  M.  l'Abbé 
de  l'Attaig:ant,  qui  étoit  alors  fcn  pa- 
roi ffien  ,  que  l'on  défnoit  que  ce  digm 
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Vftfleur  ,  déjà  avancé  en  âge  ,  fufpen- 
dit  fes  Conférences  pour  fe  repofer  ;  ce 
qui  donntt  lieu  à  notre  Poète  de  faire 
cette  répotîfe.  7i 

Suite  du  même  fujer.  Les  vers  fuivans 
ont  été  tirés  d'une  autre  Lettre.  "jf} 

Portrait  de  Mlle  de  la  Salle-  Il  a  été  déjà 
farlé  de  cette  Demoifelle  en  plujieurs 
endroits,  D abord  dans  le  volume  des 
Epztres  ,Tome  Lpag  loi .  enfuite dans 
le  Tome  II.  oufe  trouve  fon  Epilbala- 
me  ,  page  ;  i  74 

Portrait  de  Madame  de  Pouilly.  Voyez. 
l'Epitre  XVI.  du  Livre  IL  Tome  I. 
page  107.  75 

Portrait  de  Xlainme  ***  femme  aiinahle 
^  galante  autrefois  y  aujourd'hui  tou- 
jours  aimable.  7^ 

Portrait  de  Madame  la  Marquife  de 
V.G.C.  7S 

Portrait  de  Mlle  GauJJtin  ^  de  la  Comédie 
Françoife.  7^ 

Portrait  de  Mlle  d' Aubigni  ,  femme  ai- 
mable ô*  galante.  3ô 

Portrait  de  Madame  la  Comteffe  Sabatini, 
Italienne.  Cette  Dame  fe  nommait  Ma" 
deleine ,  Qf  l' Auteur  a  faifi  cette  circon^ 
fiance  pour  faire  ainji  fon  Portrait.  la 

Infcription  ,  pour  être  mife  fous  le  Por- 
trait de  M,  l'Archevêque  de  Reims.       84 

Autre.  îb. 

Autres  Ib, 


34é  T  A  B  L  E; 

Autre. 

Infciiption  fur  un  Tableau  allégorique 
quune  Daine  azcit  fait  en  découpure  , 
ou  il  y  avoit  un  homme  tendant  dès 
filets  au  clair  de  la  Lune  ,  ^  qui  ne 
prenait  que  des  Papillons.  It 

Autre.  Il 

Autre.  S 

Infcriptions  qui fervoient  à  décorer  Vé- 
dif\e  confirait  pour  un  Feu  cf  Artifice  à 
iteims ,  fous  le  nom  de  Temple  de  la 
félicité  publique.  M.  D(fèaux ■,  Cha~ 
noine  de  Reims  ,  dont  il  a  été  parlé 
plufieurs  fois  dans  le  volume  des  Lpî- 
tres  a  la  page  'à%  (y"  fnivantes  &  a  la 
page  ip8  ,  avait  fait  en  Latin  Ô* 
traduit  en  François  les  Devifes  &  les 
Emblèmes  d'une  Fête  que  la  ville  de 
Reims  donna  à  la  naiffance  de  Monfei- 
gneitr  le  Duc  de  Bourgogne.  AL  VAbbé 
de  l'Attaignant  écrivit  à  cette  occa- 
Jion  la  Lettre  fuivante  à  M.  Dejfeattx 
fon  ami»  lî?.' 

Complimenta  la  "Reine  lorfquellepaffa  à 

Reims  lors  de  la  convalefcence  du  Roi.  loé 
Compliment  au ,  Roi /'.Tr  M.  le  Camus 
lorfquil  était  Premier  Préfdent  de  l/i 
Ceur  des  Aides.  Onffait  que  lorfque  le 
JLoi  revint  de  l'armée  ,  les  Cours  Sou- 
%er aines  all^'^^^^  l^  complimenter  M.  le 
Camus  porta  l^  parole  pour  fa  Comp/i- 
gnie  ,  ^fon  ÇcmplitTient  ayant  été  im^ 
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primé  ,  M.  l'Abbé  de  l' Atteignant  , 
fans  y  prefque  rien  changer  ,  le  mit  en 
'vers  de  la  manière  fuivanfe.  Ces  vers 
n  avaient  pas  encore  été  imprimés,  107 

Compliment  a  Madame  la  Ducheffe 
Dumaine  ,  prononcé  par  trois  jeunes 
Demoifelles  repréfentant  les  trois  Grâ- 
ces à  la  rentrée  ou  l' ouverture  du  Théâ- 
tre de  Madame  la  Duchejfe  Dutnaine 
à  Sceaux.  Deux  de  ces  Demoifelles 
étoiefit  Mefdemoifelles  de  Loivendal  , 
filles  du  feu  Maréchal.  Madame  la 
Ducheffe  Dumaine  avoit  été  durant 
pris  de  fix  tnois  dans  une  de  fes  terres  , 
C^  pendant  ce  tems-là  les  fpeclacles  de 
Sceaux  avaient  été  interompus,  i  o  $ 

Compliment  à  M,  le  Cardinal  de  Rohan 
lorfquil  pofa  la  première  pierre  du  bâ~ 
timent  de  l' Abbaye  de  V anthemont .  Ce 
Compliment  fut  prononcé  par  une  jeune 
Venfionnaire*  \o<) 

Compliment  a  M.  le  Comte  de  Brionns 
lorfqu'il  reçut  le  Cordon  bleu.  Cette 
Fiéce  paraît  aujourd'hui  pour  la  pre~ 
}7iiere  fois.  II3 

Stances.  U Hermaphrodite  ,  à  Madame 
le  Lièvre,  On  aurait  pu  placer  cette 
Tiéce  parmi  les  Portraits  ;  c'ejî  en  effet 
celui  de  la  perfonne  aimable  ,  char- 
mante ,  pleine  d'ejprit  &  de  ■Ntifon  à 
qui  elle  efi  adrejfée.  Madame  Le  Liè- 
vre ,  femme  du  Difîillateur  du  Roi  de 
Pvj 
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ce  nom  ,Jt  célèbre  par  fes  liqueurs  ex- 
cellentes ,  cjt  au^i  belle  qu'elle  a  d'ef- 
prif.  1 1 1 

Stauces  ,  à  y  IL  de  M.  11% 

Stancc;  fur  la,  même  Cette  Demoifelle: 
d'voit  dit  à  tine pcrfcnne  quelle  croyait 
que  l'juieur  avait  renoncé  a  l'amour 
O-  et  oit  devenu  dévot,  e  pop  os  fut 
redit  à  notre  Pot  te  qui  y  répondit.  1141 

Sranccs  a  M.  le  h  arechal  dt  Saxe  ,  à 
ïoccafon  du  Matia^e  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  avec  la  Princejfe  de  Saxe.    1 1 5 

Stances  ou  réflexions  ferienfes  de  l' Au- 
teur. 1 1  tf 

Stances  a  Madame  de  Changi  ,  parente- 
de  l' Auteur  fur  fa  Mai] on  de  campa- 
gne a  Chatoux  auprès  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ,  ou  M.  l' Abbé  de  l'At- 
taignant  paffoit  avec  elle  une  partie  de 
l'Eté.  IZ2. 

LIVRE    TROISIÈME. 

Vêts  Lyriques  fur  la  bataille  de  Ton- 
tenoi.  114 

Vêts  fur  le  même  fnjet ,  dont  toutes  les 
rimes  fe  terminent  en  aille.  130 

Vers  pour  le  Roi  a  fon  retour  de  l Ar- 
mée. 1 3  j 

Vers  h  Meffieurs  du  Hautmenil  ér  ]cly  , 
l'un  an'rien  Officier  ,  ^  l'autre  homme 
de  lcina?ice ,  quijouoient  3  le  premier  de 
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la  Guittare  ,  c^  l'autre  du  Dejfus  ds 
Viole  chez  Mada)ne  Bertin  de  B.'.zgny  y, 
qui  ejl  aujourd'hui  Mnie  Delpcche  ,  c^ 
qui  n'ejî  pas  morte  ccimne  on  l'a  dit  a  la 
f.\\6.  Elle  ejt  la  mère  de  M.  Bertin  qui 
exerce  la  Charge  des  Parties  Cafuelles.  l^i 

Vers  à  M.  l Archivéquc  de  Reims  ,  en- 
lui  donnant  un  petit  Recueil  de  [es 
C.ha7ifâns  qu'il  avait  demandé  à  l'Au- 
teur. 137 

Vers  k  M.  de  Boulogne  ,  en  lui  envoyant 
pour  Etrennes  un  petit  Chien  d'émail 
enchaîné.  Ib, 

Vers  à  '  ladame  de  Boulogne  ,  en  lui  en- 
voyant ^n  Chat.  1 3  S 

Vers  à  l'occajîon  de  la  maladie  de  Mon- 
feigntur  le  Dauphin.  1 3  j 

Vers  à  Madame  Bouretts ,  ci-devant  Ma- 
dame Cure  ,  qui  avoit  envoyé  à  l'Au- 
teur des  vers  qu'elle  avait  faits  fur  la 
convalefcence  de  Mofzfeigneur  le  Dau- 
phin. Î4S 

Vers  à  M.  d'Herouville  ,  parent  df  t  Au- 
teur j  pour  le  pre^r.ier  jour  de  l'an,  M. 
le  Comie  d'Herouville  de  Claye ,  Lieu- 
tenant Général  des  armées  du  Roi ,  ^ 
Infpeéteur  d'Injanterie  ,  venait  d'être 
pourvu  par  le  Roi  du  Commandement 
du  Languedoc,  142, 

Vers  fl't^  '  lleThorel  al'  /uteur  .,  avec  la 
Réponfe  Cette  Demoifeile  eji  la  fœur 
4e  Madaf^e  Chapotin  a   qui  iEpitr? 
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XXJI,  du  Toine  I.  Livre  quatrième 
fage  1^1  eji  adrejfée.  Voyez,  aujft  l'Epi' 
tre  XXIII.  à  la  même  ,  page  2j  }  ou  il 
efi  parlé  de  Mademoifelle  Thorel.  Ib. 

Réponfe.  143 

Vers  que  fit  l  Auteur  un  jour  qu'une  nom- 
breufe  compagnie  étoit  venue  lui  deman- 
der a  diner.  i44' 

Vers  a  M.  l  Abhé  Guenard  ,  qui  pofsede 
une  charge  chezMadame  la  Dauphine,  145 

Vers  a  hdle  Gauffm,  de  la  Comédie  Fran- 
foife.  Da?is  de  petits  vers  qui  avaient 
été  faits  à  la  louange  de  cette  aimable 
Acirice  ,  on  ne  célehroit  que  Ja  beauté 3 
C^  l'on  ne  difoit  rien  de  fes  talens  pour 
le  Théâtre.  On  huoit  en  particulier  fes 
beaux  yeux  :  ce  qui  lui  fit  dire  en  ba- 
dinant, quefi  en  l' avait  regardée  de  bien 
fres  ,  on  auroit  vu  quelle  avoit  un 
Dragon  dans  l'œil.  Le  landemain  on 
lui  envoya  la  Pièce  fuivante  fans  nom 
d'Auteur.  Comme  bien  des  perfonnes 
ont  crû  y  reconnaître  le  goût  &  le  file 
de  M.  l'Abbé  de  l'Attaignant  ,  on  ne 
fait  point  de  difficulté  de  la  lui  attribuer 
dans  ce  Recueil  ^  d  autant  plus  qu'il  ne 
l'a  pas  dé f avouée.  14^ 

Vers  a  Madame  de  Flaffigny  ,  femme 
tris-aimable  ,  qui  avoit  beaucoup  pleure 
la  mort  de  fon  Fils.  1 47 

Vers  fur  }Aadiîme  d'Efia  ^  jolie  fem?ne  à 
qut  l'Atttettr  les  envoya  fans  fe  nom- 
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L'Embaras  du  choix  ,  à,  M.  VAbbé  de  la. 
P.  qui  avait  i'avité  l'Auteur  à  diner 
chez,  lui  avec  Mada'/ne  Le  L.  ^ 
deux  autres  Dames  fort  aimables.  ]SJo~ 
tre  Poète  fit  à  table  mêmt  les  vers  fui- 
vans  qui  n'ont  point  encore  été  impri^ 
mes.  Au  fujet  de  Madame  Le  L. 
Voyez,  le  Livre  fécond  de  ce  deuxième 
Tome ,  page  n  l .  I JO 

Déclaration.  1 5  i 

lavicatioii.  iji 

Caprice.  IJ5 

Étrennes  ,  à  Madame  de  la  Martelliere. 
Voyez,  dans  h  vol.  des  Ep.  la  p.  15  6.      1 54 

Jaloiifie.  Cette  Pièce  a  été  faite  au  nom 
de  Madame  la  Marquife  de  Soyecourt  à 
Madame  de  Colande.  l  55 

Union  ,  a  M.  de  Coifeau  lorfqu'il  époufa 
Mademoifelle  Pouletier.  Ils  font  morts 
l'un  &  l'autre.  i^J 

Le  Plaihr  j  à  M.  l'Abbé  de  la  Forte  ,  qui 
avoit  demandé  a  l'Auteur  quand  eft-ce 
qu'il  renoncerait  aux  plaifirs.  158 

Le  Portrait.  Vers  adreffés  au  Portrait 
d'une   Maitrcjfe.  160 

Rêve  ,  à  Madame  la  Marquife  de  Sour- 
dis  ,  qui  avait  eu  la  fièvre  &  le  tranf- 
port  dans  lequel  elle  difoit  qu'elle  avcit 
penfé  a  l'Auteur  ^  rêvé  qu'elle  l'ai- 
moit.  i/^,z 

Indifférence.  M.  de  Gravelle  ,  Capitaine 
AH    Régifnent    des    Gardes    Franfoi- 
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fes  ,  parent  de  l' Auteur  ,  apprenait  la 
compojition  de  la  Mujïque.  Il  avoit 
demandé  a  M.  l'Abbé  de  V Attaignant 
des  paroles  fur  lefquelles  il  put  mettre 
des  airs  de  Ja  compofiiion-  L  Auteur  lui 
donna  les  cinq  Pièces  fuivanies.  16^ 

Le  Bouquet-  Pour  deux  Demoifelles  de 
Reims  qui  fe  nommaient  Nicoies  ,  ffa~ 
•voir  Mlle  de  la  aalle  ^  Mlle  d'Her~ 
higni.  Voyez,  ce  fécond  Volume  ,  page 
lo  ç^  page  32^  16^ 

Mufecte.  lôf 

Les  Amans  aifés.  1^7 

Le  Villageois  qui  cherche  fon  Veau.        168 
Le  Cabinet  du  Philofophe.  if^^ 

L'Epicalamc  ,  Cafuatille  ,  mife  en  Mujî- 
que  par  M  Mouret ,  à  l'occajton  du  ma- 
riage de  Mlle  de  Boulogne  avec  M.  le 
Marquis  de  l'Hôpital-  17* 

Minerve  ,  Cantate  ,  fur  la  convalefcence 
de  Madame  la  Ducheffe  de  Tallard  , 
Gouvernante  des  Enfans  de  France  , 
qui  avait  eu  la  petite  vérole  quelque 
tems  après  M.  la  Dauphin.  Madaine 
de  Tallard  ef  morte  en  ij^  ^.  1 7 1 

L'Amour  Apollon  ,  Cantatille  ,  à  Mlle 
Dumay  ,  fille  du  tictaire  de  ce  nom , 
pleine  de  grâces  ép  ^-^  îalens  ,  qui  de- 
vait la  mettre  en  mufiqite.  17^ 
Les  Talens  Lyriques,  Cxma-e ,  a.  ,\:lle  de 
la  Salle  C'eji  la  fntme  dont  il  ejl  parlé 
à  la  page  ^i  de  ce  voUnm»  i'* 
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Le  Lys  ,  Cantatille  ,  pour  la  convalef- 
cence  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  mife 
en  mujique par  M.  le  Tourneur  ,  Maî- 
tre de  Mujlque  de  Madame  la  Dau- 
phine  ^  de  Me/dames  de  trance.  i8a 

Bouquet  des  Demoifelles  Venfonna'tres  de 
r Abbaye  loyale  de  Suint  Etienne  de 
Keims  ,  le  jour  de  la  fête  de  Madame 
l AhheJJe.  C'ejî  Madame  de  Grieux-  M. 
l' Abbé  de  l' Attaignant  [e  trouvant  ert 
1 7  5  f  ,  <î  Keims  ,  fut  prie  de  faire  ce 
Bouquet  pour  le  jour  de  S.  François , 
Vatron  de  cette  Dame.  i  g^ 

Dcpic  amoureux.  Cette  Pièce  fut  faite 
par  un  Amant  (  M.  D  L,  )  qui  avait 
été  quitte  par  (a  Maitrejfe  [M.  D  M  ) 
L'Amant  s'éîa?it  vengé  de  l'infidélité  de 
fa  ^iaitrelfe  par  cette  pièce  de  vers ,. 
un  de  fis  amis  lui  en  fit  des  reproches  , 
difant  qu'il  falloit  toujours  lefpedrer 
l'idok  a  laquelle  on  avo;c  facrifîé, 
quelque  fujet  de  mécontentement  cation 
en  eut  reçu.  Cette  petite  reprimanle 
donna  lieu  è  Iz  réponfe  fuivante.  C'eâ 
une  Parodie  de  la  Pjtffac aille  d' Armi- 
de  i  Les  plainrs  ont  choilî  pour  azile  , 
&:c.  i^j 

Parodie  de  la  PalTacaille  d'Armide.         203 
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LIVRE     QUATRIÈME. 

Portrait  de  yademoifelle  le  ]\,''attre  ,  amie 
de  l'/!utcur  ,  0»  7ùece  de  deux  '  hanci^ 
nés  de  Vlglife  de  kheims.  Cette  De- 
moifelle  demeure  à  Paris*  iC^ 

Poniait  de  h'adatne  de  la  Martelliere. 
Celte  Pièce  cfi  U77e  nfonfe  à  un  Ccu» 
flet  dans  lequel  M.  de  Mondorge  avoit 
fait  le  I^crttait  de  cette  Dame  fous  le 
nom  ^Iiis,  Vo^cz  ce  Cjui  concerne  Ma- 
dame de  la  MantlHere  a  la  page  1 7,6 
du  premier  iclume  de  ces  ï'cfus  ;  cefl 
le  voltime  des  Epitres.  2 09 

Autre  l'ortrait  de  la  même  ,  au  Peintre 
c[uifaifoit  le  Portrait  de  Madame  de  la 
Martelliere.  21» 

Portrait  de  Madame  la  Comtejfe  d'Entra- 
gues  ,  dont  on  avoit  demandé  a  l'Au- 
teur le  Portrait  en  Chanfon.  1^4 

Portrait  de  Mlle  Mabert  ,  fille  aimahle 
dr  galante.  zi6 

Portrait  de  Mlle  Michel.  Voyez  ce  qu'on 
a  déjà  dit  de  cette  jeune  Demoifelle  dans 
le  premier  volume  ,  Epitre  VI  ,  pa^e  r,o 
ainf  que  dans  quelques-unes  des  Epi- 
tres précédentes  ;  ^  dans  ce  volume-ci 
pages  5  ,  4  0^  î .  i  î  S 

Portrait  de  MlleCatette  ,  jeune  Demoi- 
felle que  feu  Madame  la  Princejfe  d'E- 
finoi  élevoit  chez  elle.,  e^  qut  eft  morte 
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cette  ville'  Elle  vint  de-là  à  Strasbourg 
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préfentement.  184 
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M.  l'Akbé  de  l' Attaignunt.  Voyez,  le 
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Jortit  de  de  fous  la  Vreife  ,  y  trouva  la 
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BS^ftSi 


vez   de  def-fil-ler  ma  pau-  piere. 


xxu: 


t=k 


-^ 


Dérrom-  pé  des  erreurs  Dont  l'A- 
mour  ennyvre  nos    cœurs ,  Éteig- 


■^ 


^=fc 


^^ 


t_z:*zji: 


^n  r  y. 


nons  fon  fiam-  beau  ,  Déchi-    rons 


g^â^^^^âË? 


m 


iy":r} 


fon  ban-deau.  AfTez     8c  trop  long- 


*i=*=:i 


3t=± 


^11 


teras  Sous  des  fers  ,  hé»  las  î  trop  pC' 


fans ,  De  iril-le  fou-pirs  J'ai  pay-é 


de  fri.    voles  plai-firs.  Dieux  puif- 


XXIV 


iV 


fans  ,  Quelle  écoic  ma  fc-  li-  e  ! 


S' 


gimi 


tt 


Dins  quel-le  léthar-    gi-e     É- 


toient  tous  mes  fens  !  De  mes  fers 


-  -XH Z.ZS:.  ±:^^xx  .^fzz±. .-. 


Et  de  mon  efcla-  vage  :     Perdons 


jufqu'à  l'i-     mage     Mes    yeux 


J^—^y± 


;iœ 


=^ 


font  ouverts.  Que  de   fa    foiblefTe 


-    — —  -t  ^-      -  -        — Ân^y~ 


On    eil    cou- fus ,  Lorfque  le  char- 


ma 


iiS' 


me      cefle ,    Et    que  l'on  n'aime 


-♦ 


•f 


4- 


-4 

plus!Qu'ona       de    re-  gret   De 


ir 


-t3 


voir  un    ob-    jet  Qui  fçut    plaire. 


Y=^. 


i5œ:: 


^^^É^^ 


-|z: zt — 

fi  peu  Digne    d'un  beau  feu  î 


|^&|Ê|i 


$ 


-ti:^ 


D'avoir     fans      rc-tour  Ai- 


me 


m 


tS 


■^-^^--i 


^== 


^-t 


d'un    a-  mour  Trop  fin-    cere   Un 


m 


33 


cœur     Volage  &    trompeur  î  Que 
Tme  IL  R 


XXV] 

# î- 

de  feimsns  tra-  liis    É-toic-  ce 


S^3 


SEEEÎzzEt: 


--::5 


donc  là  le  prix  De  tani  de  fi-dc-li- 

7jj2~izzzxzi X 1    I  T  _^  zî-^ Z-Eiic 

^ — . . — P^^— ~T  - 

té  ?  Dieu  !  quelle  légère-     té  !  Que 


~e- 


-■♦♦-«- 


de  momens  per-  dus  !  C'en  eil    fait, 


^- 


=f=fr:=f:- 


n'y  fongeons  plus.  Un    calme  heu- 


r^:ts-|: 


"fcs 


S- 


leux  ell   Is       fruit  De   mon   trop 


:z$q::i=:xz:sz: 


B'IÎEÎEÎE 


juIle    dé-  pic.  Aufîî     le-ger  qu'E- 


_^4,A  _.^^.___ 


XXVlj 


b^, 


ïlîlfi 


'^^^•^^^ — 


^ 


i|3^ 


^l± 


:£ 


t£ 


le  ,  Mon  amour  fuit  5c    vo- 


-x:*^ 


i:^î=rf3t 


IcQuejeme 
~rK!^— T~T  1^1^    A  ^    r'~  f  1^7^ 


fens  lé-   ger  D'avoir  enfin    brifé  mes 


=|i^^|=|^4^ 


chaînes!  Que   j'é-tois  en     dan» 
R  ij 


ger  De  fouf-    frir   d'é-tcrnelles 


peines  /  Mon  cœur  trop  enHam-  mé , 
— ^ ^  _-L_  A a lS. 


^  1 


Trop  char- mé  ,  J'uf^   ^u'à  la  mort 


ç 


auroit     ai- mé. Quand  on  a  fait  un 


^î^^ 


choix  U-nc  fois,  Doit-on  connoî-  tre 


d'autres  loix  ?       Que  l'in-  fi-     délie 


:ë 


sèé^^p^^ 


Me      pa-roiflbit    belle  !      Tou- 


XIlX 


jours  mon  zè- le     Redoubloitpour 

3i^ 


lÈiS^siiîS 


elle.      Ses  yeux ,  Tes  per-fi-des 


5fe 


m 


yeux  ,  Étoient  mes  Rois  ,  mes  Dieux, 


'^. 


?=3E 


— ^ — — ^-r 


^ 


Qu'il  m'éroic  doux  de  les  voir  !  Qu'ils 


^-^-m- 


avoienc  fur  moi    de    pou-  voir.' 


^ 


^j 


Sîz^z^: 


L'Amour  par    leurs  doux  re-  gards 


i*^f:îE^{g 


Me  lançoic  mille  dards  :  Un  feul  mo- 
R  iij 


srix 


ment  abfent  d'eux ,  Que  mon  fort 


bt±z:z$=:Âz:$itli 


^ — x__^i:— 


é-toir  rigoureux  îQu'ils  m'ont  fait  ver- 
fer         de  larmes!  Que  de 


foupçons  &  d'al-         larmes , 


De  foins  ,de  fou-  cis ,  de  travaux  ! 


Tous  les  jours  mille  a-  mans  nou- 
veaux ,  Et  l'ingrate  a-  vec  mes  ri- 


~ii^Ë^ 


ixxj 


vaux    Rioic    de   mes    miux.  J'a- 


tens  cent  fois  plus  de  douceurs  De 


i:iE 


tt=^i_..^,_,_: 


-|-S 


fa  perH-       di-  e  ,      Qu'au  mi- 


:~iz 


>- 


lieu  de  fes  fa-  veurs  Je  n'en  gourai 


ÈHÎE 


de  m.a      vi-e.  Sa    trahifon  ,  fa  lé- 
gere-:é ,    fera    raa     fé-li-  ci- 


<î> 


té.  Je  fors  de    la   capri- viré,    En 
Riv 


ïïXl| 

faifanc  nau-     frage  ;        Et  l'ora- 


--t- 


ge  M'a  jet-  té  Sur  un   aimable   ri- 


i£fr.rz:5->t33:^:-^ 


tmzxz^izj^zt 


vage  :  Heureufe  in-E«  dé-  li-  té  Qui 


merendlaliber-    té  :    Liber-    té 


qui  me  rends  A  mes  a-  mis ,  à  moi- 


à 


mi-  me  ,      Tes  plal-^rs    inno- 

_î>j , — 


cens  Font  la  vo-lupté  lu-,  préme  : 


xxxi^ 


Que  mon       rival    heu^icux  D'a- 


'SIZ. 


£ 


^iHï 


tÊ^^^ÊHïrliH^ËIt: 


voir    enle-vé    ma  conquête  S'en 


§S:B^zîz-^±3^ 


fàfTe       fé-re,    Je      ris  de  fes 


iî?^ 


Itkz 


-±q::- 


:tt4-l- 


tendres  feux. Et  toi    perfide  &.    toi. 


t£ 


îï:î?iE 


Van-  te  lui  bien  ce  facri-  fice  ;  Qu*il 
s'aplaudifTo  ,Q.i'il  triomphe  de 


3EÎ?^^^ 


raoi.  Je  vois  tes      trompeurs  ap-  pas. 


XXXîV 


Sans  regrec     entre  fes    bras. Le  mê- 


^iligi 


me  fort  doit  un  jour  Payer    ton 


iEpîï 


f- 


^1 


nouvel    a-  mour  ;  Et  le   change- 


ment  De  ce  cher  A- niant     Fera 


iSËiSiïig^ 


ra  peine  Se  ton  tour- ment.  A-lors 


plus  d'à  mis  :  De    jufles  me-    pris; 

De  tes  crimes     feront  le  prix.  Mille      '  ,j 

1 


I 


■§=:IÎË^îi=lE^l4= 


snc2V 


il 


A-  iTians  Qui  te  prcdiguoient  fans 


cefie     Dans   ta    jeu-  neffe      Et   - 


^ 


la  fleurette  Se  l'encens ,  Comme 


^ii^iiii 


moi      RoufTironc    de    leurs  fol- 


ié ~piM=îz:î=li-l^i:: 

blefTes      Et  desca-  refies  Qu'ils 


=î5 


auront  leçu  de  tui.  Je  tri-  onnphe- 


z$_i_A — ^-aI- 


^ 


|^rlzfE-|==^-|=:i^:i:15 


rai:  De. tes  ma.ux   à  mon  tour   je  ri- 


ixxv; 


:3p[-^-rrY|y^^^f^ 


rai  :  Témoin  >  fans  m'émouvoir.D^  tout 


ton  dé-     fef-poir.  S'il  fe  peut 


iSÉUÊîiÊli^ 


qu'alors   Tu  ref-    fentes  quelques 


ZIjT 


$:rï 


:iâ 


vains  remords,  Mon  cœur  trop  outra-- 


^- 


gé  En    fc-      ra  mieux  van-    gé. 


■^^c^ 
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J  :£    viens    à    tes  Au-  tels  m'of- 


frir    CTi      facri-     fice  ,  Dieu  puiC 


■ZT-^rr 


+T^=V. 


LZiraii^L.j: 


.^_^;^^j=ï4=3p5 


fant , fois pro-pi-  ce     Ames      ten- 


dres  ac-  cens  ;  Dans  l'ardeur  qui  m'a- 


=a: 


1^_>,_3 


^=3^|f*- 


ni-  me  ,  Mes   fou-     pirs     fervi- 


XXXVllj 


ront  d'encens,  Ec  ma  li-bcr-     té 


i:  A  «-X-f  iiw  J_:  :ia 


-4- 


de   vi-  cti-         me.  Mes    fon-  pirs 


iL  Ji 


ferviront d'en-cens,Et ma    li-ber- 


té    de  vi-    <Sli-        me.  FIN.  C'ciî 


ta  grâce,  ô      mon  Dieu  ,     donc 

i—iZxi+szzJi-X:: 


les  puiflàns  at-   traits  M'inf-  pirenc 


;:|e|||;eë|||;| 


— -^ 


les  fermens  que  pour     toi  je   vais 


r»-ir 


faire;  Viens,  couron-nc      tes  dons; 


répons      à   ira  pri-  e-     re  ;  Tri- 


-ï-t-it5 


pilîiËÎËgËi 


omphe,Sc  dans  mon  cœur,  viens  régner 


^=1IÉ^ 


à  jâ-  mais.  Je  viens  &c.  Juf- 
gu^au  mot  FIN, 


zî 

Legef. 


tix^"ir^~T  '  -  ^ —  —     ] - 


JVIA.    bouche    tous    les     jours 


chanre-ra    ta    vi-  cloi- 


^^z^^^fitii^iêi^t^jyHzV^ 


re  ;  Oc-cu-pe  mes   plus  chers  mo- 

Me 


iÉiSî 


.ic 


-4 


mens.  T'aimer   Se  te  fer-  vir 


font  mon-u-nique    gloi- 


re 


xlj 


lÉ 


re 


r~T~~~"l"~ 


a> 


Sans      cefTe  t'a-  do-    rer   cH  le 


bien      que  j'atcens.  T'aimcr  & 


-^mm 


te  fer-    vir     font  mon-u-  ni-que 


îiife^ 


gloi- 


tiËSi 


-*-T+ 


ie,Sâns    cefTe  t'ado- 
7i>me  Ut  S 


rer   eiï  le      bien     que     j'at-  tcns  : 
Sans  cefle    t'ado-     rer    ell     le 
bien     que  j'at- tens.  Ma      bouehe 


tous  les  jours  chance- ra     ta     vi- 


--■e-. 


m 


6toi- 


ÎC> 


gggE|irE||l=i 


cupe    mes  plus  chers  mo-   mens  s 


xliij. 


iiiîiÎÊfeli 


T'aimer    &  te    fer-     vir       font 


mon-u-  nique    gloi- 


re 


^l|ig^' 


Sans    cef-  Te    t'ado-  rer  ell  le 


bien  que    j'at-  rens.     T'aimer  &- 


•tT; 


ËpiÉlëgEÎiiÊii 


te  fer-     vir     font  raon-u-  nique 


gloi- 


re, Sans  cefle 


xUy  ^ 

I 1       -j         j  _Œ j— — «^g^-    -|       -J      f— ' 


t'ado-    rer  efl  le    bien  que  j'at- 
J.ent. 


i=ÉilgiÈffi 


tensiSans  ce(^  Te     t'ado-   rer  efE 


ïilpil^ 


ïï: 


le    bien  que  j'at-  tens, 
'^  I  N  du  fécond  Tomei 
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